
 
 

 
 

aqe‘Annéeatsii2

_Lindairieagricole 4doit.iad

  

Ee ee ES
pe SerERTR

rs.ar

ggaà

  

e la base de «a richesse
 

 

LEROY
a ‘

 

 

 

    
 

 

- . HG

isenir

s
3 hatLesion bandFh1

ibs Lv usoyJOURNAL,iveVl"CLO.

DES:CAMPAGNES|
~pis‘ere

EDITION:HEBDOMADAIRE,;
sont tous les JEUDISotAAA,

log 7pavelles delasemaine. :

“PI qu
a at Aare

51ptiveTagan.Leal
CL. suaolmprmépublipiped(0)

TÉGRR3ROUSSEAU,
, ae.AOFFRUEnortepa ve

ie 18, rae Buade, HH.-V;,Québec.
ar

| +ILRPTRES DEBERLIN Ho

Beli, 20'1h rs1890.

“pesévétoments80 sont:“précipités
si‘rapidement.0e “deux dernières
semaines,‘quej'ai: préféré laisserau,

 télégraphele soin,de renseigner Vos.
loctenrs.
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efWor ‘de ‘‘Bismar pèreet. fi
pétivetieinokdeux, en.
tonte tranquillité,se livrer suxdoy-|!

: eôuis'dela viede gentlemen farmers,|
exploiter à lent aise les coupesd
Sealg=s'occuper.pe‘ane
plement ¢‘des fabriques -de cellulose,

scieriés et ‘des distilleries qui,
fôntpartie du dothaine e Friedri-
 chsruche.

‘’Oettevie nouyellsara,ceïtes ses
charmes, et je névois ‘pourMM. de,
mgdqd’une seule ombre à cette
leve agricole, forestière et indus.

“4

ionsaitquepancion chancelier est
, hostile an rapos dominical; or, ce
repos fait partie du programme de’
l’ère nouvelle et enconstitué un'des
principaux éléments. ‘Le repos do.
minical s'imposera donc aussi aux
établissements industriels du-domaine
de M. de Bismarck, ni seront,forcés
de chémerle dimanche. Ala longue,
l'ancien chanoelier se fera à cette
‘innovation, ou plutôt rénovation,
guauand il verra que l'Allemagne ne
briquera ni. plus nimoins de pro-

duits. avec la cellulose, et qu’elle ne
boira ni plus ni moins d'alocol extrait:
dès Fommes de terre.

L'Univers a déjà dit ce qu’étaif le
nouveau chanc lier, M.de Gaprivi,

toutes ses fonctions. 5

‘Cesseur, comme secrétaire d'Etat aux
affaires étrangèrés, M:" le -baron:

“ |Marschall de Bieherstien! Ce derniër
appartientauparti; nltra‘conserva-
‘teur badois. A sai
Érefon ur(Joelshstag all d,
fiafaitErdos &8ueating|
cGalionarticecathotiqui

Hédronnésde’ succès, car.
étééld députépar l'arrondissentent
de 'Carlsruche-cdm agus, Fee -les| 6
“ |Bstionaux-libéraux “ fdai ntéom-|
| melent doinaine. °

‘J'ai dit ‘qu’une “assonvellsa
|icommencé ; j'entends par1aparler,
'|:bienentendu,dele”“politique | inté-

, (xèure; Jes _Tesotits impéridyz, la |
[retraitéde‘Bismarck- père et fils, le
choix de deux ultra-conservateurs
;cômm''chancelier de l'empire et,
‘sectétairb‘d'Etât aux’ affaires étran-
gères, l'eftipressement:montré . à. la

Yar de Roms, la décération” de M.
Stoecker,chef des’ antibémites, etc.,
sont, d'assez clairs indices de ce chan.
gentpour que je n’aie pas ‘besoin

‘ÿ‘insisterdavantage.
Quant.à whe’dra nouvelle sur le

terraindela| politique|‘extériènre, il
‘n’en est pas’ quéstion‘aussi. faut-il|
se borner à ‘enregistrer desfaits|

de toute polémique avec la presse
russe, l'envoi d'un magnifiqueàalbum
‘au czar, eto. Mais je dois ajouter en
méme temps’ que les cours de Vienne
et du Quirinal‘ont reçu l'assurance
querien ne sera changé aux liens
infimes formés parlatriplealliance. à

Reichsanzelger, le  moxiteur
iofficiel de l'empire, publiele résultat|
anthentique des élections. Les chif-
"’Îres données antérieurement par la
pressesont reclifiés, notammenten
ce qui concerné les vêtessôbialistes.
Ainsion apprend que le chiffre des
électeurs inscrits— tous le sont
d'office — est- monté. de 9,759,802
qu'il était en 1887,_à 10,‘146,786.
Le parti quia obtenu’ le plus de

voix est le parti socialiste, son gain
sur les électionsprécédentes est de
680,195 voix rogressistes ont
edungain:de10461666 voix, les auti-
sémites un gain ‘de 85,948, les
Polonais de 26»800.‘Par: contre, le
Centre a pend 75,508 vii, les
péretm à

 
Ta.

jqui.succède à M. de Bismarck: ‘dant |

M. de Biémarckfile ace pour suz- |

:symptomatiques comme la cessation |

“| chreeder avait 'honnenr ‘

] hstionaux-libéreux4505810, les deux
:hTlances conservatrices 308,486, etc.
Ce qui frappe encore aux‘élections

du20 février, c’estqu’il y adans
bus les partis un ‘nombre rélative-
fusgrandd’homes nouve ax.

4

Ainsi leparti,da Centre"nyareskd
ue 76anciensAcpalésétélàén a élu
31nouveaux
Les€coi iservateurs ont“lf bouan-

 

.cleris e£ 19 nouveaux} leapokra
« Fes; 84 anciens et86. nogrux les

‘mationsuxpére,4ui “per u
30sidges,i’en ont =nez07 sbiens
et 18 riouveaux; des“botéliates, 9
‘énciens et0nouveaux: lesPolonais,
‘d'anciens etnouveaux; les Guelfes,
:5 anciens et6 nouveauxles,“démo-
crates sonabes, qui,n'a “sth
siège;ont1010" ndlivesux ephie
‘les Alsaciéhs-Lotrgins:‘ont élu 7
ciens et nouveau ; de ax
‘sièges‘ont Etégag! 68, ‘an
mationatié-!lbéraux (Petri àStras-
bourg] et l’aûtre par les sopiafistes
Hickela Mulbotise(;les artisémites
jont-élu leur ancien député Bœëkel =
3 nouveaux, et les- Danois ont.
servé leur ancien député Johaifisen.
Iya dond 157 nouveaux‘aépaté8,

soit400,000" latétalité ; c'estan Te- |
nouvellement comme on n'en. à (Pas,
colistaté depuis’)Peéxistence ‘de. l’eme
pire alleman .
InCentre reste le parti le;hisfort
olque les abstentions Ini Mont‘fait

; Per Yedes voix, et ilwestencore
agrandi ; quandonpense qu’il ° dis-
pose également des 16voix polonai-|
ses et des 11 voix guelfes, on ne sau-|'
raif, ju'admirer sa force numérique,

laqtielle ilfaudrait encore ajoûter,
dine toutes les questions¢câthôliquies
‘aùmoins, 10 voix alsaciènñes }¢r-
Haines : celles des sept ecclésiasti-
qes et de MM. Zorn de Bulach;

lârles Gradet Irenée Lang”
La. Gazette de I'Allemagine du Nord

a toujours en un faible pourles juifs:
évidemment elle s’est toujours rap-
peléeque lefameux banquier Biei-

’être gliar-
gé des affaires financières de M. le
chancelier. Aussin’est elle ‘pas très
gontente de voir quele seul et uni
que antisémite de l’ancien Reichstag
M. Bœokel, rentre avec trois collè-
gues; tres faciun éolleguum ! Elle. n’a
pas ménqué de’‘les mettre hors
cadre.Bedéglarequ'aan,antisémite
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(élèves: chsétions: :

ne itêtre ni.conservateur. ni
neavalLibéral.Enceci elle asu
tementraison.

C'est le cas derarappelerles(afirma-
tionscatégoriques de certaines feuil-
les juiyesde la capitale, répétées.en*
suite dans les feuilles à sensation de
Paris,Vienne et Londres, au sujetde
la disgrâce de M. Stocker, ; chef des
antisites, ultra apuservaienr et
prédicateurdela cour. … -
.. Non seulement M.. Stoeker devait
poudresesfonctionsàJa.cour,mais
e consistoire central devait lui inter-
dire par ‘voie disciplinaire toute
agitationsociale. Rien n’estarrivéde
toutcela. Par.contre .M. Stoecker a
été gratifié d’une haute décoration
et a gratifié a son tour ses adversai-
res d'uki igrand discours antisémitis
que au Land ag prussien.

‘traction “publique ; M.Sloeckéra
; saisi’ l'occasion-pourattirer l'atten-
tion duLandtagsur le Yole prépod™
 détatit, joué parélémentjuif dans
| Pinstraction secondaire,‘ prépondé:

| rance-qui constitueà ses yeuxun’
grave.danger pour. l’éducation mora-
Jë et religieusedes élèves ‘ Chrétiens,
-En- même tem

ger des écoles pfimaires neutres,dix
‘lesélèvesjuifss"isseoient &‘00th"dés

Pourqüoi—a’dit”M. ‘Stoeokèt—-
,n'ouvre-t-6npas ‘des écoles
spéciales Pour'les!.-jifs ‘dans Tes en.
droits où/il"àun' hombte ‘suffisant
‘d’enfants de cetté confession ?' Potrs
uoi l'administration scolaire ne.se
écide-t-elle pas à adopter les sys
ryconfessionnel ? Le système ac;
tuel a encore 16 grave inconvénient
d'augmenter lenombre des maîtres
1qui sont chargés d'enseigner

histoire aux élèves chétiens. Com-
‘men peuvent ils exposer däns son
esprit:cottéhistoireàtrea travers laquelle
l’attente et l'avènement du Ohrist

| passent comme unfil ’ conducteur ?
Une saine pédagogiecommande
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thonblesbonfyeticinellespour-les,
ju

Les paroles‘’de .l'orateur ont été
vivementappläudiés-parle. vied
Jadroite. Puis parlant dela guestion
juive en général,il a apostrophe lex
nationaux libérauxêt lespr
‘tes, et leur a dit ce qui gai :te) ‘ob

vier a ce mal et rééjamer. la: fonda

On y discutai le budgetde l’ins-. -

ilaparlé du'dan-

oar
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Un peûple qui a été ren parmi

noUs en étranger, traité-parnous en
hôte et auquel nous avons donné
droit de cité, ne doit pas entrepren-
dre d’ébranler les fondements de
notre vie sociale, Or, sans les juifs,
aurions- nous des démocrates socia-
listes ? Marxet Lassalle, les deux
apôtres de la démocratie sociale,
étaient tous deux juifs. Si l’Allema-
gne a donné un million un quart
de voix aux candidats Socialistes,
c’est par l'influence de la presse, qui
est chez nous un instrument aux
Mains des juifs.
Le maire de Coblence a été visité,

par un rescrit du ministère de la
guerre, en date du183 courant,
les fortifications de la ville allaient
être déclassés, et que l'on acceptait
l'offre de la ville d’acheter les ter-
rains. Cela ne veut pas dire que la
forteresse d’Ehrenbreitenstein, situé
en face sur la rive droite et -domi-
nant l’embouchure de la Moselle,sera
rasée aussi. .

Cette forteresse arésisté à tous les
investissements sous Louis XIV;
l’armée républicaine l’a vainement
assiégée, en 1794, 1795et 1796,et il
ne fut donné :q
emparer en 1797. TR
Par contre, la forteresse Rastatt,

dans le pays de Bade, sera déclassée
complètement ; ses fortifications
séfont rasées,"ot cette’ancidine rébi-

Le dence des margraves de Bade-Bade,
‘célèbre par ses deux congrès et l’as-
æassinat .des ambassadeurs.Roberjot

* et Bonnier, sera forcée de chercher
dansl’industrie undédommagement
dûx pertes économiques qui lui fera
son déclassement. /
-"‘Les feuilles rhénanes annoncent
‘lesprochairies fiançailles du- prince
héréditaire‘ d'Isembèurg,‘ avéo l’in-
fante Marie-Louise”de Parme. Le
jeunefiancé: est’ le fils de Mgr le
prince Ileambonrget de Mme l’ar-
chiduchesse Marie-Lonise deToscane-
Autriche ; la fiancéeestla’ill aînée

e. Parme, ‘de’ son
; premier mariage‘aveedonna Mafia

in, ‘sœur’de 8. M. lé roi des Deux-
Cieiles.‘za gratd'mère du jeune
fiancéétaitla princesse Matia Cres-
cence,née princesse de,Lœivestbin.
po ete Th Bes iiy, reepr CR US

 

| ÉLECTION MUNICIPALE:.

Jos amis les conshevateurs deSidno de“Lapocatière,.comtéde

viennentde,remporter
UN grand succès,oo,
«L'élection: mpnicipale de janyierdfgiierépant été sinalléo, 1]£allit

denouvellesélectionspour élire trois

‘’’ Messieurs les libéraux ayant mis
- lgquestioneurle terzain politique,

nos amis ont acceptéle défi, et la
lute s’est faite, ardente et acharnée.

résultat a été la victoire dé nos
amis ‘MM.Courcy, Ohs Ouellet, et
Madore, par uneforte majorité. :
. Les libéraux qui jubilalent d’ayan-

<8,et qui avaient fait couler la bois-
son à flots,sont déconfits et démora-.

nos amis:de Ste-

  

DOM SARDAY SALVANY

*- Nuln'ignore la pliice considérable
3 pagne,parmi €8 apo-
tes catholiques, dom Sarday

vany, directeur de la. Revista
- Popular ‘de Barcelone, auteur du

. fameuxopuscule:
un péché (1). On sait aussi que des
adversaires de dom Sarda, supportant
mal la solide doctrine contenue glans
cet ouvrage, .tentèrent de le faire

~~ mettre A V'index et n’aboutirent qu’à
faire donner à l’auteur, parla Con.
grégation, un témoignage qui est
pour lui un nouveau titre de gloire.

1) Paris, Retaux-Bray, éditéur. 2
ro bonapatts. y vu *,

.

n'a. Hoche- de. s'en|

‘| divisions, et d'établir cette union des

f

| à tous uhe égale bienveillance, pour

.| lières, au grand détriment de la réli-

Le libéralismees! |-

cs
>

*
ay, fats, < \73lek

+ . * Jr 1
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Néanmoins, les inimitiés n'ont
-point désarmé ; ellesn'ont pu, d'ail-
leurs, arrêter en rien le zèle de dom
Sarda, qui, continuant son œuvre,
avait la consolation,il y a quelques
semaines, de faire présenter au Pape
un pieux tribut, don des lecteursde
la Revista. En cette circonstance, non
seulement le Souverain Pontife avait
daigné prononcer à l'adresse duvail-
lant ‘écrivain les paroles les plus
bienveillantes, mais il avait annoncé
que très prochainement il lui adres-
serait une lettre. = RB

Aujourd'hui le Siglo Futuro, nous
apporte le texte de cette lettre, dont

LEON XIII, PAPE +
Cher Fils, salut et "

- bénédiction apostolique,
Il Nous a été très agréable de voir

que vous avez' voulu Nous donner:

Nous faisant parvenir, le jour dé
l'Epiphanie de Notre-Seigneur, l'ex-
pression de votre dévouement et.des
vœux que vous formez, ainsi “que
tous vos lecteurs, pour lé triomphe
de l’Eglise. ‘
…Votre démarche était d'autantpli
-digne d’éloges que, à l'imitation des:
“saints rois Mages, vous avez voulu
à votre affectueux message l’offrande
des dons par vous recueillis.

Assurément cettedémarche n’était
pas nécessaire pour Nous faire con-
connaître l'esprit qui vous anime;
il est mis en parfaite évidente‘par lé
but même que vous déclarez pour-
suivre en publiant votre revue,
lequel n’est autre que de répandre
au loin la saine doctrine de l’Eglige.

Certes, ce n'est pas une entreprise
de peu de mérite, et vous ne devez |
épargner aucun effort, vous et’vog|
collaborateurs,pour la mener à bonne|
fin. Le moyen le plus'aisé d’ypar-
venir,pour ceux qui tiennent tousles
jours la plume, est d'entretenir ayec
soïn l’espritde paix et de concorde|
ag de né pas céderà l'entraînement|
des divers pértis ‘qui divisent ‘les|
fidèles espagnols. Ils doivent anssi
obéir avogunereligieuse fidélité aux
ordres donnés par, le Siëge aposto-
lique, en vue de faire disparaître ces

esprits . que Notre-Seigneur Jésus-
ChHèt- avoila, voi | Tégrier parmi
tous ceuxquidévatent croire en Lui.

| Ils doivent enfin enseigner et garder,
dans leur ‘conduite, l'obéissance .due
auxévêques, qui, gardiensfidèlesdes
institutions Granemises, par leurs
‘glorieux ‘prédécesseurs; ‘s’attachent
‘très étroitenientà cette citadelle de
lavérité. . 1"
OÙ Puisque tel est le devoir des écri-
‘vains, il estbien déplorable quetous
‘N’ÿ soient pas fidéles ; bien plus
qu'il s'en trouve qui vont jusqu’à
abuser de Nos paroles et de os
lettres dans lesquelles Nous mettoons

‘attaquer ceux qui ont une opinion
différente de la leur en matière poli-
Signe et fomenter ainai de tristes
‘débats. CL

Rien n’est plus digne de blâme
qu’une telle conduite, car, soûs pré-
texte’ de défendre la religion, elle
‘tend à exercer des rancunes partiou-

gion elle-même et de la charité si
vivement et si constamment recom-
mandée par Nous, afin que tous
aient une mêmepensée et Un même
vouloir dans le Saigneur..—>
Vous savez, cher fils, qu’il se pré-

pare en ce moment, pour resserrer les
ens de cette union[que Nous avons

à cœur pardessus tout et que Nous
réclamons instamment danscestemps
difficiles par l’Eglise], un congrès de
catholique convoqué à Saragosse.
Votre revue,Nous n’en doutshs pas,
Jui prêtera son appui, en excitant vos
amis et vos lecteurs à favoriser, par
tous les moyens en leur pouvoir, les
projets des prélats qui doivent y  

AY
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.voici la traduction : =}
que|

. |l'Eglise.

Limportance,..

Cr

ES CAMPAGNE

présider, afin que le sucoël réalise
‘plus pleinement tousles désirs.

Danscette confiance, Nous vous
donnons avec amour la bénédiction
apostolique, à vons, cherfils; avos.
collaborateurs, aux souscripteurs et
aux lecteurs de votre revue.
Donné à Rome, prèsSt-Pierre, le

15mars 1890, de Notre Pentificatl'an

LEON XI, PAPE.

: On voit aisément quelle est la por-
tée de cette lettre dont se réjouissent
à bon droit tous les catholiques asso-
ciés en Espagne avec dom Sarda,
pour l'œuvre, considérableen notre
temps, de la. défense -des intérêts de

Rappelons;à.cé sujet qu’afin. de
:| Permettre aux catholiqueg/de France
‘d’apprécier l’œuvre de dom Sarda, il
a été fait une traduntion™e ses prin-

un témoignage de votre affection-ex’ ‘pan écrits...
Cette publication-porte pour titre :

Le malsocial, ses causes, ses *emèdes, et
compreud des mélanges etcontro-
verses sur lesprincipales questions
religieuses et sociales du temps: pré.
sent. Aprésayoir ahnoncé naguerey
la publication” du ‘tome Ier, , Nous
sommes. heureux-d’annoncër'aujour-
d’hüi lesecond,où ilest traité du
laïcisme satholique,de I’ esprit parois-
sig), dusacerdoce ‘domestique ‘etde
l’apostolat séculier. Parle seul énoncé
de cessujets.oil en comprendra toute

"ria MY
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Agricülture,
ÆENGRAIS POUR GRAINS ET POUR

… PADATES ;

Aux:six questions suivantesposées
au Country Gentleman:

10°Quand ¢n ventsexierda sel et
duplâtre sur un champ ‘de grain,
vaut-il mieux les semer Funapres
l’autre,où lesmélangerauparayant ?
‘20 Devra-t-onles semer ayant le

grainOù aprèsqu’il est levé? |
‘80 Comment devrait.onappliquer

le mélange àune tèrre. destinée à
Tecevoir despatâtes? ne

do Ce mélange‘aurait-ille même
effetsurla prochaine récolte, sionle
semélt l'hiverquand, lestravaux ne,
pressentpas # °° 114e
5. Les Cendrés de bois ffand‘da
Canada sont .elles ‘unéngrais plus
économiquequeles phosphates?
6.Les : cendres appliquées aux

patates peuvelit-elles lés rendrega-

leuses? ex; 2 of JiLe prof. Wing, de iastation Expé-
rimentalé de l'université de Cornell
à fait les réponses suivantes: °°

1. Oela ne fera probablement an-
cune différence. ‘Onpeut les semer
ensembleou séparément suivant la
convenance. =~.

2. De préférence, quand la terre
est préparée et avantde semer le

8. À la volée, sur la surface, après
"ne de sol est préparé et avantque
es patates ne soient plantées.
4. L'expérience a démontré qu’un

des avantages de l’usage du set du
plâtre est de conserver la fraîcheur | Le" col dernières

élections municipales à Paris démon-,

trent que leparti boulangiste est for-
tement lâché par les électeurs. Il est

dans le sol. Si on semait le mélange
dans l’hiver, la terre ne se réchauf-
ferait que lentemeut et ne Be met-
trait que tardivement au travail an
printemps. Si le mélange doit être
applidfié aux prairies, on pourrait le
donner avec économie pendant l'hi-
ver. Mais dans tous les cas où il est.
destiné aux terre cultivées, je pense |
qu’il faut l’appliquer aussi près que
possible du temps des semences.

5.La réponse est embarrassante. La
valeur des cendres consiste surtout
dans la potasse qu'elles renferment.
Onne doit les acheter que des garan-
ties sur analyse et la potasse ne coû-
terait pas plus de 44 cents la livre.

6. Non. Au contraire de nombreu-

 

‘ “a : ip

pstates traitées généreusementpar

affectées par la gaz.

JAYEZ SOIN DE YoS PATURAGES
Ilya déux époques de l’annéeoù

‘faute de soin et d'attention où peut
causer à ses pâturages un tort im-

aû printemps, quand l'herbe va com-
mencer à pousser ; la seconde au

chaud et sec.
Si le bétail est mis dehors au prin-

temps avant que la végétation soit
bien partie, le bétail ne profite que
bien peu, si mêmeil profite ; et les
plantes ‘de la prairie peuvent être
gravement compromises ; et -detelle
sorte que le peu de profits :qu’ôn en
retire ne paie pas les domniagescau-
sés. Le meilleur moyen d'éviter cet
inconvénient est ‘de garder un peu
plus longtemps le bétail à l’étable et
del’y nourrir du mieux possible.Quel-
‘quesjours deplusou moins peuvent
avoir sur le pâturage une influence
‘considérable, et si vous, le laissez
bien partir,il vonsfournirabeaucoupplusde nourriture,qulesi-vous met-
tezla "béthildés iquela végétation
commence. "°°°"

 

végétation, les pâtrragesfournissent,

riture que dans aucune autre. Ames:
sure que la température s’échauffe, le
rtemps devient-d'ordinaire plus secet
par suite l'herbe pousse moins bienet
donne moins de, nourriture,
Pour maintenir la produofion de

laitou de viande du‘bétail, ib, faut,
16i'-fourliéautre‘chose à riaïgen-

| Pans bien des cas, le champs de
‘chaume de blé et d'avoine,le regain”
des prairies fauchées peuventfouriir

la production des platarages arrêtent
aussi dans ces champs et ces prairies

ide meilleurés conditions. D'où la
nécessité -pour ‘le
prendre ses ‘précautions, de maniète
Autre prêt a tout 5Tenement ou.
plutôt, s'il.yalieu à fournir autre
chose hotAiee‘se faire
lorsqu'on  fait.son plan de culture
au printemps, enayantsoinde réser-
'ver‘un petit champpour l'ensemen-
cer en mais ouen sorghodansle but
dele cotiper à oque pour ‘le
donneraux bestiaux:Si l’on n’enapas.
ibesoin on le coupera pourl'eminiaga-
niser et le donner dansl'hiver ; mais
dans la plupart déscas,sion veut
tenir son bétail en bon ordre, il fau--
dra evoir .plus ou moins -recoursa,
cette provision, et ‘cela permettra,
non-seulement de mieux nourrir, le.\

bétail, mais encorede ménagèrses

 

Patürages.Oar si l'herbe est.pâtütée
et'raste pendant que le temps est
¢haudet sec, il en mourraune gran,’
de quantité, tandis qu’en lui laissdiit
le temps de répousser elle acquerra
plus de forces et pourrarésisterà18.
Sécheresse. Cay

 

Les relevés complets des dernières

presque certain que le résultat'des
électionsde ballottage sera le coup
de grâce du boulangisme. ~~:

 

On anilonce, à Londres, que le
prince Bismarck a l'intention de
visiter l'Angleterre et l’Ecosse dans
le cours de l'été prochain et'que le
comte Herbert Bismarok doit faire
dci un long séjour. ‘ 

ses expériences montrent que. les-

Lun petit supplément, mais'les condi--,
tions atmosphériques qui ralentissent

‘’énltivateur de |

la cendre sont moins sujettes àêtre, ’

“

mense. La première, de bonne heute,

milieu de l'été quand le temps est.

Pendant la première partie de là

généraletnent ume Flus grande nour- -

la végétation et ils ne ‘donnent pas.
ce qu'on pourrait en attendre )dans °

cette époque‘potir‘le …at
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| Monsabré avait-fait ses adieux à son
auditoire. Oes adieux, il les avait
renouvelés, dans les plus totchants
termes, le vendredi, àl'issue du det-
nier sermonde la retraite. Prenant |
le souverain Maitre à témoinde la
pieuse droiture de ses intentions,
dégagées de toute recherche person-
nelle, de toute préoccupation’ hu-
maine,il lui avait demandé, s’il l’en

  

 
 

uGRANDE,ASSEMBLEE CONSERVA-: tribuer à leur progrès si au lieu d’une

“TRICE A MONTREAL : sage économie, on prodigue l’argent
we pour des fins de parti, si on le gaspille

, non.M. Taillon est vobjet au bénéfice- des favoris ? M. Mercier
7 dune enthoustaste ovatien | avait promisde ne plus faire d’emprünts

et de diminuerles dépenses, ila‘trompé
les électeurs, augmenté Ja. dette pu-
‘blique, augmenté énormémeütJes dé-
penses.

Letrésorier est aux abs. 11 ne sait

 

L'église était parfaitement - décorée

pourla circonstance.Leschantsfanëbres
ont été exécutés sous la direction de
Dlle Mercier, organiste.
D'une santé délicate, .d'une.cle

constitftion,M.J. [Drouin 8est,vuf
d'abèndonner il:ya,“quelques pr=
lès travaux de culture qu’il. aimaït, *.
s’est alors décidé à embrasserlà bière

Frpasseenrevue,les.‘actes du
‘gouvernement Mercier

Leprogramme du ‘parti com-
‘servateur

Pi Montréal, 29-—La grande salle duSt.

Lawrence Hall était encombrée dès huit

heures, ce soir. Aux principaux citoyens

de la ville se mêlait un grand nombre de

personnes venues des campagnes pour

entendre le discours-programme du chef

de l’opposition.

-

.
Lorsque,M. Taillon. est apparu sur

l'estrade,uri tonnerre d’applaudissements

a éclaté, et la foule a fait à M. Taillon la

plus sympathique ovation. M. Joseph

Tässé présidait l'assemblée. M. Taillôn a

fait-ua des plus beaux discoursde sa vie-

 Tlaeu, en terminant, des mouvements

‘qui ont électrisé son auditoire. ot quand

il a repris son siège le tumulte des

applaudissements était immense, l’en

thousiasme était admirable.

Lediscoursdu chef de l'oppofitionse
- divise en deux points principaux: les

actes du gouvernement Mercier, et les

vues de 'opposition,ce qu‘elle à l'inten-

tiqu de faire si l’admimistration de nos

‘ äffaires publiques lui est confiée. M.

Taillon passeen revue le programmede

M. Mercier.

L'article premier‘prometJe maintien

de:l'autonomie, provinciale. M. Mereier

a tenu'la conférenceirterprovinciale et

créé la cour des magistrats de Montreal.

Ces, deux entreprises |n‘ont’‘pas êté. glo-

rieuses. Jüsqu’à l’avèñemient déM.Mer-

giertout allait biendans la éontétéra.

p. - 4 Gréer,sans

nécessité, éahs utilitô”miêlme, un- parti

des droits des-provinces. Cette exagéra-

tion pourrait provoquer la«formation,

d’un parti du pouvoir centralet novus

lapcerdacs des,luttes daugereusesdont

l’issue serait peut-être fatale aux pro-

- vinces.… .
Article 2.Décentralisstidhet exten-

sion.dss poùvoirs municipa x.

M‘Merciern’a fait qu’one chose pour

accomplir celte partie de son program.

ms :il à enlevé‘aux Trois-Rivières le

drbit'd'éécorder des licences pour trans:

porter: ce pouvoir A des cotnmissiiires

nommés pärle gouvernement.

Sais.

‘naux de Montréal.

à quel expedient recourir pour ne faire
qu’une'demi-confession. TL n’en est pas
moins obligé d'avouer que son gouver-
nement a augmenté de plusieurs cen-
taines de mille piastres par année, les
dépenses ordinaires de la province.
Le chef de l’opposition formule son

programme doot nous ,publierons le
texte tel que nous I'apporteront les jour-

 

LE R. P. MONSABRE

Il semble qu'on ne s'habitue poirit
aux, vraiment grendes . et belles
choëges. Qu’elles s‘adressent au cœur
où à l’âme: spectacles dela nature,
œuvre d'art ou de science, institu-
tions nobles ou pieuses, elles impres-
sionnent, elles saisissent, ellesiémen-
vent ‘toujours, comme si elles res-
taient‘toujours -dansJeur nouveauté.
Elles ne vieillissent pas.
La communion pascale de Notre-

Dame posséde au degré le plus haut,
commeil est juste de privilège. Lors-
qu’au matin du jour qui ramène
l'anniversaire de la résurrection du
Sauveur, on franchit le seuil de la
vaste et vieille métropole, et que l'on
voit se succéder le flot des arrivants |
de tout âge et de toute condition,
remplissant lanef, débordant les
bas-côtés, montant ‘jusqu'aux tribu-|
.nes, ‘oh’ ne songepas-un instant ‘à se
dire que l’on connait ce spectacle ;
on subit sans pouvoir se défendre,
‘l'influence profonde qu’'aussitot il
exerce sur l'âme ; il s’en empare,
la dilate et l’élève. Et si l'on pense
aux années qui font déjà de la com-
munion pascale de NotreDame pres;
qu'une Vieille, institution, c’est .uni-
quement pourajouter à la
decette cérémonie ce que lui donne
la consécration du temps. :
La messe commence. Des milliers

devoix entonnent le chent du Credo
ui se répercute, large, puissant et
erme, sous les voûtes de lacatrédra-
le. Que cette profession: de foi una-
nime est donc élognente, d'une
éloghente, plusqu’hétmiaine,et com-
me2lle est noble et‘ ‘réconfortable

grandeur|

jugeait digne,sarécompense,lepriant

gnements.
Hier, pour la troisième fois, le R.

séparer pour une absence

£9

tion. Elle a clôturé di
grandiose cérémonie. de
nion Parcale.

PIERRE VEUILLOT

L'HONORABLE M. FLYNN

 

cessassent. A

alutorité. KX “a 3 Bus VSR Land

-du commerce, eten 1886 il 6pousaitDlle

de le réunir un jour dans le cielavec|
tous coux qui avaient suivi ses ensei-

P. Monsabré nous a. redit adien. Il
s'est comparé lui'et ses auditeurs à
ces amis qui, au momment de se

ui doit
être longue s'embrassent,s'é loignent
puis, revenant après quelques pas,|

‘| s’embrassent de nouveau,et recom-
mencent encore.’ Jetant un rapide
coup d'œil ensuite sur ses vingt ans
de conférences, il a proclamé que
certain de sa bonne volonté comptant|
sur la bonne foi et le bon esprit de
ceux qui l'écoutaient. il n'en avait
pas moins placé toute sa confiance,
pour le succès de sonœûvre non en
lui-même ni eu ses auditeurs, mais
en Dieu In te Domini speravi,” non,
confundar in ælernum. Nousreprodui-
sons ci après cette vibrante allqcu-

ement la
a comyiu-

A propos d'écritsdontil n'est pas
‘plus responsable que. l’homme dans
la lune, à propos d'articlesdu: Chra-
nicle que M. Flynn n'a pas'inspirés,
‘qu’il s’est efforcé d’arrêter,.on veutle

tenirresponsable devantle-public, et
nuire: ‘ainsi a son:Prestige età son

Nous avons déjà. ‘déclaxé, et-mons

déclarons de nouveauque-l’hon. M.
Flynn n’a rien à faire avec-lesarti-

cles ‘écrits par M. GeorgeStewart
contre MM. Taillonet Blanchet.
Noussavons queM.Flynnafait des
démarches personnelles auprès du
Chronicle pour empêcherla :publica-
tion- de ces ‘articles  où-l'éloge du

Henriette Pelletier, fille de-M, P.Rellé
tier, agriculteur de St-Calixte de Somer-
set. Grâce à son esprit-d’ordre et à son
 écanomie, et grâce aussi au concours
intelligent de son épouse, M. Drouin
pouvait compter sur le succès. Mais la
mort impitoyable est venue tout-à-coup
briser ses}projets d’avenir, dissiper 1ses
rêves d’espérance. Il a’ lutté durant
quelques mois, mais à la fin il afallu
céder......... Il s'est soumis en. chrétien
et a fait généreusementle sacrifice que.
Dieu lui demandait. I.

Qu’il repose en paix!
Communiqué.)

La Justice est priée de reproduire.
EE

AUGMENTATION BOITEUSE ©

- La Justice continue toujours a se
repaître de la proie qui tai a été
livrée. 5
On lit entre autres chosesdansson

| numérod'hier <- Co
Quel est celui dans ‘le département

des travaux publics, à la commission:du
Havre, qui fait ainsiçounaître lè mon.

Lr tant des soumissions ?

1 serait grand temps-que les atta:
ques contre l'honorable: M. Flynn

- Est-ce le chef du département SirH,
Langevin. 24056

Est-ce. le député ministre? :
Qui est ce ? quel est l’escroc quia

| divélgué ua secret d’état et qhi ‘a ainsi
permis à‘des contracteurs peu scrupuleux
d’écarter des soumissionnaires. au
détriment du trésor public ? Les’ sou- :
missions- pourles ‘contrats - de:- cette
importauce, d'ordinaire, s'ouvrent patlà
ministre luimême en présence .du
député minitre,de l'ingénieur én chef,
ot par l’un d’eùx. + © 4

. Le ministre peut lesouvrirseul eten
prendre connaissance... . si

L'a-til fait ? 5 4
Si oh répond oui,c'est un. -misérable

Si on répond non, que l'on naus dise le
nom du filou qui révèle les secrets du
ministre des Travaux Publics ?

Si'ce n’est pas le,département des
Travaux-Pablios àOttawa qui de-
mande les soumissions des travaux du
havre et qui les reçoit, que:-devieht
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la savante argumentation de, la
Justice? ‘

-Or' ‘ces - soumissions ne sontni
démandées nireçues par le départe-

. Article 3.—Nous attendons engre.es

_évépements:-poursavoix.ce que M, Mer-

”.cierfera pour l'éducation.

député de Gaspé mis en regard des
critiques à adresse de ses collègues;
a pour résultat d’exaspérer'‘certaines

l'émotion que ‘l’on: éprouve! Credo
tn unum Deum....
Le moment dela communion est

-

 

: _, Ariicle4gs Respect et ‘protection à

tousTegdroits des minôrités.”
“Les droits des minorités -n’évaient
jamaisétéfhécolnus. M. Mercier lepro-

. clame Jui-Mmême"‘avjbard'hui,quand il

Me fait ‘intérroger’ en: chambre ‘par M.

Cameron. La minorité n’a à se.plaindre

de:rien en:1890;s'écrie-t-il.avec emphase,

“ or M. Mercier n’a rien. fait pouramélio-

rer son sort depuis qu’il est au, pouvoir

donc. elle n’avait à se plaindrede rien

en.i6. Aujourd’hui, cependant, ia

mfnèritédans cette province, reproche
AM Merciernon d’avoir violé ses droits,
mais d’avoir'fibissé ses sentiments pour
des fins de parti.

Article 7.—C’est en‘créant l’odieuse
réserve des trente mois.que M. Mercier
a cessé de protéger le colon, et en sacri-
flant le domaine-public-à ses gaspillages
qu’il a protégé ce domaine.
 Article-& Extension du'suffrage élec-

torale. M. Mércler dépôuille:iniquerhont
les employés publics de leur ‘droit de

* vote.”
M. Taillon expose ensuite lu situation

financière dé laprovince: Ce sujet, dit-il,
embrasse tous les autres. Il est beau
de parler agriculture, colonisation, ins-

truction publique, mais comment cqn-
® . ’ [J

à :

 
arrivé. Darts un ordi‘parfait, qui
rend bltsimpbsantTa grarideur et
plus profoiid le recuéillement, delon-
gues, d'interminables’ files .d’hom-
mes s'avancent vers l’autel. On les
voit bientôt redescendre. les mains
sont jointes, les fronts baissés;, ‘ils
viennentde recevoirle painrdesforts,
ces chrétiens ; ils prient poureux
pour leurs familles, pour la France

2 infidèle et :bnmiliée, pourTE lise
pertemais invincible.Le 9
u Magnificat retentit, et des rime

‘brillent dens bien des yeux.
Pais le cantique du Te Deum

s'élève, et les mil iers.de voix répè-
tent, avec'amour et confiance : te
Domine speravi, non confundar in æler-
num.

. Inte‘ Doimine spéränt; non confundar
in ælernum. Ces patoles'ont servi de
texte à l’allocution du T.R. P.Mon-
sabré. Pour la dernièrefois, l’élo nent
apôtre parlaitdu hant- de la c
e Notre-Dame, . d’où, vingt années
urant, il a enseigné le dogme avec

uneprécision, une science,une sûreté,
une vigueur, -une élévation, qui,
même après des orateurs comme
Ravignan et Lacordaire, ont encore

di le renom, des conférences,
éjà, le dimanche précédent, le P.

CL 2;.[ & an

personnes qui devraient pourtant

journaux.

provinciale. -

' NEOROLOGIE .

quelques mois.
affligée et deux jeunes enfants.

des paroissiens.

des paroisses environnantes. àila levée du corps et à l’absoute.

savoir que M. Flynnn’a pas, besoin
de. ‘quémander-des.Téclamations,de

Non, M. Flynnn’inspire ‘pas le.
Chronicle, et lorsqu'on feint de le
croire, on donne des armes. à ceux
quivoudraient démolir le députéde
Graspé, parce qu’‘ils voient ex lui

‘Le 25 avril dernier est décédé à St-
Norbert d'Arthabaska sieur Joseph|
Drouin, marchand, à l’âge de 32 ans et|

Il laisse une femme|

Ses funéräilles ont eu lieu lundi, 21j'
avril, au milieu d’un grand concours

On remarquait’ dans
l'assistance ‘quelques citoyens et amis

Le service a êté chanté par le Rév. M, ; Jo!

È:P. Dubé, curé de Sle-Julie de Somer-|' Le
set; le Rév. M. L. A. Buisson, a présidé|.

ment des travaux publics. [|

"Doñc.……:...àTea 1e‘dilemmeàde

l'organe mâtionat!T a LITLE 8

ous répétonsce que nops avi
ait hier, ‘ et tious’ prions tots’‘Tob
amis, tout notre public, de. prenc ré

notre parole comine celle d'un’tonné-.
te homme quisait ce qu’irait:
Nous défidns qui ‘qùe ‘ce soit.

énnemi, ami, adversaire ou allié,db

bre d’un document quipuisse mettré

en question. pour uh’ instant “Ia

réputation de l’honorable hinistre

des travaux-publice dans’Teizertide’

‘de ses onctiohs.

Qu'on cherche, qu’on fouille, qu’on

jessaie de faire parler tous les docu-

-ments du monde, onne réussira pas

à mener à bon. terme la lâche et

traîtresse entreprise de souiller 'hon-

neur d'un homme public, dont le

‘réputation est au-dessus”.de. toute

teinte. ERE aetl

t
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LE DEPARTEMENT DES TERRES DE
LA COURONNE

Le département¢des Terres de la

Couronne, est un de ceux qui ont
donné le plus grand exemple d’extra
vagance et d'augmentation dans le*
dépenses départementales.
Voici un petit tableau fort instrac-

tif à propos de ces augmentations
de dépenses:

TERRES DE LA COURONNE

1886 1889

Traitement
des mi-
nistres, P
33, comp
tes pub.3 39,974.16 P. 51.8 42,259.99

Contin-
gents, F-
A3.nsoccse es

Dépenses
généra-
les: Enre”
gistre.
ment, ar.
pentages,
rembour.
sements ,
¢ 0 m ptes ‘
ouverts,
etc.,p.123, 130,000.00 P.159. 201,200.00

Totaux.8178,974.16 $280,997 97

“ Un seul détail de ces comptes
dit la Presse, fait voir, qu'en 1886

nous avons payé $764.74 pour

annonces, et en 1889, nous avons
payé $7,121.35, et ainsi de suite,
pour chaque article de cette excrois-
sance monstrueuse de la dépense
publique.

“ La différence totale entre les
deux exercices se chiffre par $103,-
023.61.

“ Est-ce raisonnable? On dit: “la
recette a augmenté en proportion des
dépenses! ”

* Cela est d’une fausseté évidente.
‘“ La recette totale de 1889, est de

$1,065,189.65. De cette somme, il

faut retrancher:

9,000.00 P. 64. 37,537.08

 

10 Pour vente du domaine
public, aliénation de notre
territoire forestier, (recelte
extraordinaire par consé-
VONb.oss0000< 00000 sescoceccenes$118,000.00

(Admis par le commissiire).
20 Pour taxe additionnelle
sur la coupe du bois......... 125,000.00

(Admis par le commissaire).
Et enfin :

3o Ls surcroit de dépenses
du département, incontes-
table) d@......….….…..cr vov00e 102,023.81

Soit en tout..…..…..….….…..serons$345,023.81

“ Si l’on soustrait cette somme de
la recette totale de $1,065,189.65, on

arrive à la recette réelle dont peut se
glorifier le département et qui est de
$720,165.84.

“ ‘Voilà le beau résultat atteint par
l’administration du jour ! !

“ Rappelons-nous qu’à Ontario
pour obtenir $1,416,711.84 de revenu
on ne dépense que $118,400. A Qué-
bec on dépense $280,997.97. N'est-ce
pas là une folie qui tient du vertige ?

“ Maintenant quelles seront les:
dépenses de l'année courante (1890) ?
Les traitements du minis.

tere ne coûteront
moins que l'année or
nitre, soit... «8 42,000 00

Les contingents...sosssssscanents 37,000 00
Les dépenses générales

sont estimées ji26 du
budget) pour enregistre-

 

ment A...c.civieninnrenciennns 30,000 00
Rour arpentages...... ...... 45,1000 00
Pour dépenses générales... 86,,000 00
Pour pêcheries... . 3.000 00
Rour comptes ouverts...... 13,00000
Rour protection des forêts. 5,000 00

Soit en tout, d’après le pre-
mier budget........soceuces $260,000 00 

“ Passons maintenant au budget
supplémentaire qui {vient de nous
être soumis pour la même année
1890, et voyons ce que demande
encore le gardien des terres de la
Courronne.

** $260,000 pour le budget général
de 1890, c'était déjà bien raisonnable
puisqu'’en 1886 nous ne dépensions
que $178,000, mais vraiment c'est

bien de pareilles misères que s’occu-
pent nos ministres régénérateurs !

“ On ne le croirait pas, si ce n’était
en blanc et en noir dans le document
public ; on nous présente une de.
mande additionnelle de $#58,832,20
pour suppléer à l'insuffisance du
budget général ! ! ! !

“ Ajoutez ces $58,882,20 dont je
vous donnerai l’intéressant détail
plus tard, au crédit du budget géné-
ral et vous vous trouvez en face de
l’énormité suivante:

Budget général 1890—au
moins'+... = .. $260.000.000

Budget supplémentaire
(page 4)eeecerrerenraniesenenee 58,832.20

C’est le temps de dire
GRANDtOläl....….......….….…...…. $318,832.20

En 1886...$178,000
En 1890.......ccocivnnnieinnene 318,000
Différence.….............-………………$140,000

“ C'est-d-dire que ‘l’administration
des terres de la couronne nous coûte
$199, 600 de plus qu’à Ontario et

qu’avec le surcroit de dépense intro-
duit par les nationaux depuis troie
ans, le gouvernement de M. Mowat,

administrerait tout son département
des terres publiques et qu’il lui
resterait en caisse une somme de

$80,500,00 ! ! ! ! !
** N’est-ce pas absolument merveil-

leux et Jean Baptiste ne doit-il pas
se morfondreà chanter les gloires de
ceux qui savent si bien venger
l’affront de Régina.

“ Pauvre Baptiste, va, comme te
voilà pris ! !” :

AU FIL DE LA PLUME
Ottawa. 28 avril.

J'ai touché juste dans, ma dernière, en
disant que M. McIntosh serait élu à une
très-forte majorité. La nouvelle en aété
déjà transmise à vos lecteurs, je n’en
doute pas, maie laissez-moi vous dire
une fois de plus que le triomphe de la
cause conservatrice a été le plus beau

encore vu à Ottawa. Les Equal Rightistes
commelibéraux-—ces derniers surtout—
sont entièrem nt démoralisés. Un avait
peine à en crosre les résultats officiels le
soir de la votation. Pensez donc, 857

de majorité pour un candidat que l’on
disait battu à plate-couture dans tousles
meetings libéraux.
La basse ville a fait noblement son

devoir dansla lutte ; chose surprenante
c’est que la plus forte majorité de M.
Mclntosh lui a été donnée dans le quar-
tier Wellington, le centre du libéralisme
pour ainsi dire.

L'élection a été des plus paisibles,
malgré l’animation assez visible des
trois parlis, qui se disputaientla victoire.
Le nouveau député de la Capitale

prendra son siège mercredi probable-
ment.

 

#F%
Hier a été une journée de véritable

fate pour les Canadiens-francais de la
Capitale. l'Union”St-Joseph ayantcélé-
bré la fêtede son patron, tous ont voulu,
y prendre une large part etla démons-
tration a été magnifique sous tous lès
rapports.
Malgré le mauvais temps, vers les 

9.30 h. la procession se mit en marche

précédée du corps de musique de Ste-
Anne et de © La lyre Canadienne. ”
Le défilé etait le plus beau qui se

puisse voir.
Uve grand’messe solennelle fut chan

tée à l’église Ste Anne, revêtue pour
la circonstance deses plus riches paru-

res. Le sermon avait été confié au Rév.
P. Antoine, oblat, qui fit retentir le
temple saint des riches accents de sa
parole sacrée.
A Porgue chant et musique de pre-

mier ordre. ;

#F4
À l’issue du servicediviu, la proces-

sion s’étant reformée se rendit à l’orphe-
linat St Joseph où une table somptueu-
sement parée attendait les quelques
200 convives de l’Union StJoseph.
A la table d'honneur, à côtés du
résident, M. A.L. Pivard on remarquait

le "Très Rév. grand Vicaire Routhier,
chapelain de la Société, M. H. Robillard

| député de la ville aux Communes, et les
présidents desdiverses sociétés invitées.
Le temps des soasts étant arrivé, on y

à procédé dans l'ordre suivant: A Sa
Sainteté la pape Léon XIII, qui provoqua
une réponse des mieux appropriées de la
part du Rév. Grand-Vicaire. A la Reine;
a ‘la Chambre de Commerce, M. H
Robillard y répondit par un discours
interrompu à maintes reprises par les
applaudissements de la salle entière.
On eut ensuite de jolis discours du

MM. Berthiaume, président St-Joseph
de Hull ; du président de la société S:-
Thomas de la mêmeville ; Jac. Dufresue,
de la société St-Pierre d'Ottawa ; J.
Chamard, de la société Saint-Thomas

d'Ottawa ; L. Gravelle et Chs. Desjar-
dins, sociétés “ C. M. B. A.”, 0. Dionne,
sociétés St-Antoine de Padoue et Saint-
Louis, Pinard, société St-Joseph ; Dr
St Jean, ‘‘ aux Dames ” et Ed. Aubé, “ à
la Presse.”
Jamais encore on avait vu affluence

aussi considérable au banquet de la St.
Joseph ; c’est donc là une preuve des
succès. constants que fait chaque année
cette florissante société, la doyenne des

associations de secours mutuels de la

capitale.
Ep. A..

"UNE SENSATION

La Justice d’hier soir est en liesse.
Elle s'est jetée avec avidité sur la

pature que le Canadien d’hier matin
lui a fournie, ct elle en fait un festin
sadanapalesque.
Nous n’avons aucune objection à ce

que l'organe national cherche dans
les papiers publiés par le Canadien
un dérivatif à ses préoccupations et à

ses inquiétudes ministérielles.
Mais nous avons objection à ce

qu'elle se lance dans une série d’ap
préciations et de déductions fantaisis-

tes comme celle dont ges colonnes

étaient ornées hier.
Si M. Robert McGreevy trouve

convenable de venir laver son linge
sale ailleurs qu’en famille, c'est son
affaire. |

Si MM. T.et R. McGreevy ont
entre eux des querelles d'intérêts qui
ne peuvent être réglées à l'amiable,

c'est regrettable au point de vue des

relations fraternelles.
Mais il ne s’ensuit pas que l'on soit

en droit d’attaquer à ce propos un
ministre de la Couronne, comme le
fait l’organe national.
Les pièces publiées parle Canadien

d'hier font partie d’un ‘procès qui
traîne les tribunaux depuis des
mois.  

Elles prouvent certainement que
M. Robert McGreevy hait son frère
M 'sThos. McGreevy. ,

Mais quant à ce qui concerne le
département des Travaux-Publics
d'Ottawa et le ministre qui le dirige,
nous défions qui que cesoit de porter
une accusation précise et bâsée sur
desfaitset des preuves contre ce
département et ce ministre.
Nous défions qui quece soit d’éta-

blir l'ombre d'une irrégularité dans
la manière d’accorder les contrats
publics depuis 1878.
Nous affrmons au contraire quele

département des travaux publics est
absolument au-dessus de tout repro-
che, et à l’épreuve detoute investi-
gation.

Pour aujourd’hui, cela suffit.
Nous laissons les querelles per-

sonnelles se vider entre ceux qui y
sont intéressés et qui y trouvent de
la satisfaction. Nous serons toujours
prêt à défendre victorieusement
ceux de nos chefs qui seront injusta-
ment ajfaqués, et lichement calom-
niés.

 

carpeae -

UN PROGRANNE

Voici le programme que M. Taillon
a esquissé l’autrejour à Montréal:

“ 1o. Décréter que désormais le
gouvernement ne pourra contracter
d’einprunt permanent sans l’approba-
tion du peuplepar un plébiscite

“ 2o Diminuer les dépenses de
plusieurs centaines de mille piastres
par année.

“ 80 Déeréter que le gouvernement
ne puisse à l’avenir, ainsi que le gou-
vernement Mercier, faire main-basse

sur les fonds qui lui sont confiés en
fidéi-commis.

“ 4o Interdire par une loi l'usage
des lettres de crédit.

* 50 Fixer par une loi le montant
des emprunts temporaires qui pour-
ront être contractés durant un parle-
ment.

“6o Rendre aux employés publics
leur droit de vote et aux reviseurs
fédéraux le droit dese porter candi-
dats à la législature provinciale.

“ Yo Réformer la procédure civile.
“ 80. Réformer la loi des licences

afin de réprimer l’intempérance.
“ Le chef de l'opposition admet

quele premier article de ce program-
me est une mesure fort démocratique
peu d’accord peut être avec les prin-
cipe du régime constitutionnel an-
glais ;mais;quand un hommedissipe
ses biens, il faut l’interdire et lui
nommer un curateur. Le gouverne-
ment actuel dissipe la fortune de la
province qu’il expose à des désastres
financiers, et il faut que la province
se mette elle même à l'abri de la
ruine dans laquelle des gouverne-
ments aussi mauvais que Celui-ci
pourraient à l'avenir la plonger. Du
reste nousne devons plus contracter

d'emprunts.
“ 90 Le gouvernement conserva-

teur diminuera les dépenses. Som
passé est une garantie pour le peuple
qu'il accomplira cette promesse. En
1884, le gouvernement conservateur
a diminué les dénenses de $150,000.

S'il a pu faire cette diminution, alors,

il pourrait facilement aujourd’hui
diminuer les dépenses de $500,000
en quelques années. . 3

e
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“ 80 Il faut empêcher que le gou-
vernement s'empare des dépôts qui
lui sont confiés et fassent ainsi des

emprunts considérables. C'est ainsi
que le gouvernement Mercier a
dépensé environ deux millions de
piastres qui appartiennent aux com-
pagnies de chemin de fer. Il faudra
rendre cet argent et pour le rendre
il faudra emprunter.

“ 4o Il faut arrêter l’usage des
lettres de crédit, au moyen desquelles
le gouvernement viole la constitu-
tion en dépensant chaque année des
centaines de mille piastres sans
l'autorisation des Chambres.

“50 Il ne faut pas non plus que
le gouvernement puisse contracter
des emprunts temporaires pour une
somme illimitée et éluder ainsi la
loi qui défendrait de contracter un
emprunt permanent sans l’autorisa-

tion du peuple,
“ 60 La loi qui dépouille les em-

ployés publics deleur droit de
suffrage est une loi inique. Les
employés sont une des classes de
citoyens les plus éclairés et les plus
en état de bien juger les gouverne-
ments et ils ont droit de suffrage
comme les autres.

“ Le gouvernement a adopté une
autre loi réprouvée parla justice et
l'honnêteté en décrétant que les
reviseurs fédéraux ne peuvent être

candidats à la législature provinciale
tant qu’ils sont reviseurs et même
dans les deux années qui suivent
leur démission.

“ On comprend qu’ils ne puissent
être candidats pour le parlement
fédéral, parce qu’ils pourraient ma-
nipuler les listes à leur gré pour se
faire élire ; mais ils n'ont rien à veir
aux listes provinciales et il est inique
de leur interdire ’entrée de la légis-
lature provinciale. :
-“ Le but mesquin et méprisabl

de cette loi était de se débarrasser de
eandidats conservateurs de l'influ-
ence et de la population de M. Brais,
dans le comté de Chambly, de M.
Galipeau, dans le comté de Maski-
nongé, de M. Tancrède Trudel, dans

le comté de Champlain, etc. C'est
donc une loi qui n’a pas eu pour
motif l'intérêt public. Oeux qui
subordonnentainsi l'intérêt public à
de méprisables intérêts de parti ne
sont-ils pas cent fois condamnables ?
“8 Il est nécessaire de réformer la

loi des licences. Le gouvernement
ne l'a pas fait en 1884 et 1885, parce |
qu’il attendait le jugement du Con-
seil Privé au sujet des lois concer-
nantles lois concernant les licences.

Lui, M. Taillon, déplore tout le
mal que f ait au milieu de nous l’in-
tempérance. Il ne saurait dire com-
me M. Mercier, que les prohibition-
nistes sont des “ fous ” ou des
‘ cranks.” Ceux’ qui;combattent le
fléau de l'intempérance sont animés
d’un sentiment noble et admirable
et même lorsqu’ils tombent dans
l'excès de l’exagération,ils méritent
encore notre respect.

“ Cette question est trop grave et
trop importante, elle touche de trop
près à la morale publipue, au bien
être et à l'avenir de notre peuple
pour l’exploiter au bénéfice d'un
parti. Lui, M. Taillon, a demandé
à M. Mercier de prendre la responsa-
bilité d’un bill pourréprimerl'intem-

Ce

>

MIRORAED

pérance, lui promettant son appui le
plue sympathique. M. Mercier lui a re-
usé.Lui, M. Taillon, s’il arrive au pou-
voir après avoir consulté les autorités
religieuses, municipales et autres ne
reculera pas devant la responsabilité
d’'unz mesure que tout ce qu’il y a
d'honnête et de respectable dans le
pays réclame, devant une mesure
nécessaire dansl'intérêt de la morale,

dansl’intérêtconscieusement compris

de tousles habitants de la pr ovince.”
le mn

POURQUOI ?

L'Elecieur de ce matin en faisant
le compte rendu des élections du

barreau qui ont eu lieu hier l’après-
midi, dans le palais de justice, men-

tionne le nom de l’hon. J. Blanchet,

qui a été réélu, bâtonnier pour la
section de Québec, de MM. J. Mon-
tambault et J. E. Prince, qui ont été
réélus, le premier, trésorier,et l'autre

secrétaire, de MM. J. Malouin

Dunbar, Bédard, B:lleau, Darveau

Pentland, Flynn et Casgrain qui ont
été élus membres du conseil ; mais

de M. Miller qui a été élu syndic,
l’“ Electeur ” n’en souffle pas un mot.
Pourquoi ?

L'Elecieur aurait-il encore souvenir
des actions en dommages prises par
M. W. Miller contre l'Electeur, les

MM. Langelier et consorts. Et ce
souvenir obscurcirait-il l'esprit du
confrère jusqu’au point de lui faire
imprimer des rapports, incomplets,
par tactique ?

EN
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ROUTE POUR MANITOBA

L'émigration de nos cempairiotes
à Manitoba prend des proportions.
Unsecond détachementest parti ces
jours derniers, accompagné jusqu’à
Ottawa de M. l’abbé Beaudry. Voici
les noms de quelques-unsd’entre eux.
Théodule Magnan, Saint-Judes, à

Saint-Alphonse, Manitoba, 9.
J. Cooke, Drummondville, 9.

Joseph Paradis,Télesphore Paradis,
Michel Chicoine, Urbain Paradis, de

la Patrie, à Glenboro, Manitoba, 22.

J. Talbot, Taunton, Mass.

Alphonse Toupin, Worcester, à
Saint-Agathe, Manitoba.

Olivier Lefebvre, Saint-Hugues, à

Saint-Hyacinthe, Manitoba, 2.
Félix Therrien, Montréal, Saint-

Jean-Baptiste, Manitoba, 8.
‘Alphonse Guindon, Montréal, 7.
F. Brodeur.
De nouvelles recrues partent toutes

les semaines.
Vaut mille fois aller là qu’ailleurs

EDROA TORCODENTE

Monseigneur Jacques Janvier Vi-
net, ancien curé duSault-au-Récollet,

décédé hier matin, appartenait à la
société d’une messe, section provin-
ciale,

B. PH. GARNEAU, Ptre,,

Secrétaire.

Archevêché de Québec,
8 mai 1890
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PORTNEUF

A une convention de délégués du
comté de Portneuf, tenue mardi, à

Lachevrotière, notre ami M. Honoré
Chassé, avocat, a été choisi comme
candidat conservateur pour les pro- 
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chaines électjons.
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Parlement Fédéral
—

Ottawa, 29 avril.

M. BLAKE a proposé cet après-midi
lorsque M. Foster a démandé à la cham-
bre de se former en comité de subsides,
la motion dontil avait donnéavis il ya
déjà une semaine. Par cette motion,
M. Blake demande à la chambre de
déclarer qu’il est expédient de prendre
des mesures qui permettent à l’exécutif
dansles circonstances graves qui requiè-
rent l'exercice du pouvoir de désaveu
ou du pouvoir d’appel en ce qui concerne
la législation en matière d’éducation,
de référer des points importants de droit
ou de fait à un hauttribunal de “justice
pour y être entenduset considérés en
telle manière que les autorités et les
parties intéressées puisseat y être repré-
sentées et qu’une opinion, raisonnée
puisse être obtenue pour l'information
de l’exécuti£.
M. BLAKE a prononcé à l’appui de sa

motion un discours très éloquent.
Sir Joun MacnoNaLD félicite M. Blake

de l’exposé lumineux qu’il a fait de la
question. Ilditque le gouvernement
L’a aucune objection à laisser adopter
cette motion et qu’il se propose d'en
mettre les principes en pratique à la
prochaine occasion. La inotion est
adoptée unanimement.
La chambre, s’est formée ensuite en

comité et a voté les crédits demandés
dansles estimations supplémentaires.

SÉANCE DU SOIR

À la séance du soir le crédit demandé
pour les chemins de fer de l’Ile du
Prince-Edouard donne l’occasion à M,
Weldon, d'Albert, dé demander que le
gouvernement achète et réunisse sous
la mêmedirection que le chemin de fer
Intercolonial les divers embranche-
ments qui en sont tributaires dans la
province du Nouveau-Brunswicx.

M. WELDoN dit que le gouvernement
possède déjà quelqnes-uns de ces tribu-
taires et qu'il serait dans l’intéiêt du
pays comme dans celui d’une meilleure
administration du chemin de fer Inter-
colonial que la Puissance les possédât
tous. ’
M. Brake dit que le député d’Albert

finira peut-être par obtenir ce qu’il
demande mais qu'il lui faudra certaine-
ment attendre plusieurs années. Lors
des dernières élections, sir Charles Tup-
per, alors ministre des chemins de fer,
lui a adressé un télégramme énonçant
le projet d’unir sous une mêmedirection
les divers tributaires de l’Intercolon:al;
si, aux prochaines élections, il obtient
un arrêté en Conseil, il pourra se décla-
rer satisfait.

Sir J. MacDoNALD dit que le but en
construisant le chemin de fer Interco-
lonial n’a pas été d'établir un réseau de
chemin de fer daus tous les comtés du
Nouveau-Brunswick et d’en faire une
entreprise commerciale, mais le chemin
a été construit pour remplir une con-
dition imposée au pays parles provinces
maritimes qui ne voulaient pas entrer
dans la confédération sans cela.
M. MrrcHeLL exprime la crainte que

l'idée lancée par M. Weldon ne cache
quelqne plan d’achat de l'Intercolonial
et des divers embranchements par une
compagnie privée, sous le couvert de ia
nécessité d’une administration plus éco-
nomiquede l’Intercolonial,
M. Mitchell dit que ce chemin de fer

est et doit rester la propriété du gou-
vernement; la constitution et le contrat
intervenu entre les provinces le veulent

à toute tentative de spéculation sur
l’achat de l'Intercolonial. Il fait allusion
à la vente du chemin de fer du Nord
par l'administration Chapieau et au
profit réalisé par M. Sénécal.
M. CuaPLEAU répond que M. Duncan

Mcintyre, intertogé sous serment, avait
déclaré que la vente du chemin de fer
du Nord était la meilleure affaire que la
province de Québec pit faire.
M. Woop {de Westmoreland) appuie

la proposition de M, Weldon et dit que
si les chemins de fer étaient unis sous
une mêmedirection,leur administration
pourrait se faire d’une manière beau-
coup plus économique et plus satisfai-
sante pour le public.

Sir R. CarTwRieuT dit que M.Wood est
propriétaire d’un de ces chemins de fer
tributaires de I'Intercolonial. .
Le comité passe ensuite aux autres

crédits et 31 h. 15 1a chambre s'ajourne. ainsi, et il s’opposera de toutes ses forces| .
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Ottawa, 30 avril.

La séance est ouverte à trois heures
et quart.

A l'ouverture de la séance cette après”
midi, M. Mulocka proposé la première
lecture d’un bill permettant la nomina-
tion d’un commandant en chef des mili-
ces canadiennes né au Canada. a

Sir ApoLrHE CARON répond que la
session est maintenant un peu avancée
pour discuter ce bill et effectuerle chaz-
gement demandé, mais que le gouver-
nement étudierait la question dans
l’intervalle des deux sessions et soumet,
trait à la prochaine le résultat de se,
délibérations.
M. MircuELL dit que le temps est

arrivé où le Canada ne doit plus être
obligé d’aller charcher en Angleterre
un commandantde ses milices.
Le bill est lu une première fois, mais

il n’ira pas plus loin que cela cette ses-
sion. J
En réponse à M. McMullen, Sir Joux

MacpoNaLD dit que le gouvernement
consultera les autorités compétentes au
sujet de l’interprétation à donner au
statut relatif aux membres des Commu-
nes qui résident dans leur district
électoral et au droit qu’il peuvent avoir
dè toucher une indemnité de frais de
route calculée sur ladistance entre leur
résidence et Ottawa.
En réponse à M. Mitchell sir Joux

MACPONALD dit queles résolutionsrelati-
ves aux subventions de chemin de fer
seront soumises à la chambre la semai-
ne prochaine.
M.CHARLTON propose la motion dontil a
donné avis la semaine dernière relati-
vement au refus du gouvernement de
soumettrele bill des biens des Jésuites
à la Cour Suprême du Canada.
M. CHARLTONjdit que s'il n'avait écouté

que ses inclinations il n’aurait pas sou.
levé cette question de nouveau, mais son
devoir l’y oblige. Il fait un long exposé
exposé de la question, et se déclare sur-
pris de voir que le gouvernementait
refusé de soumettre la question au tri.
bunal auquelil devait la renvoyer. Il
condamne «le gouvernement d’avoir
donné pour raison la question d’écono-
mie lorsque les citoyens de Montréal
offraient de payer les frais de la cause
devant la Cour Suprême. Il accuse sir
John Macdonald d’avoir laissé passer ce
bill sans le renvoyerà la Cour Suprême,
lorsqu’il savait que la majorité du pays
était en faveur de ce renvoi aux tribu-
naur.

Sir Joux THomesoN répond à M. Charl-
ton et lui fait le reproche d'avoir beau-
coup retardé à proposer une motion qu’il
aurait pu proposer en temps plus utile,
c’est-à-dire lorsqu'il était encore temps
de soumettre la cause à la CourSuprême.
Néanmoins le gouvernementa suivi la
ligne de conduite qu’il considérait la
plus sage,et il a soumis la coustitutiona-
ité de l'acte des Jésuites aux autorités
les plus compétentes de l’Empire, les
officiers en loi d’Angleterre préposés
spécialement à l’examen des actes colo-
niaux.
Relativement à la réponse donnée à

Québec par Son Excellence le gouver-
neur-général à ceux qui allaient lui
demander le désaveu de l’acte des
Jésuites, sir John Thompson fait la
déclaration que jamais il n’y avait eu
de conversation ni de correspondance
officielle ou non-officielle entre Son
Excellence et lui-même au sujet de cette
réponse, et que Son Excéllence a agi de
son propre chef et sans être avisé par le
gouvernement,

Sir John Thompson a continué son
discours à la séance du soir.
À 12 h. 30 là séance s’ajourne.
 

AU SENAT

Le Sénat à continué en comité la dis-
cussion du bill des Territoires du Nord-
Ouest dont la troisième lecture sera
proposée demain. M. Abbott ayant
déclaré que le gouvernement proposerait
en comité un meilleur mode de division
du district d'Edmonton en deux parties,
M. Girard a consenti à retirer l'amende-
mentqu’il voulait proposer.
Le Sénat votera demain l’amendement

de M. Bellerose qui sera proposé lors de
la troisième lecture.

 

Ottawa, fer mai.
La séance est ouverte à trois heures

et quart.
n l’absence de Sir John Macdonald,

cet (après-midi, sir HECTOR LANGEVIN & proposé l'adoption d’une résolution dé-

\ \
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clarant qu’il est expédient, afin de per-
mettre à la compagnie du chemin de fer
de Calgary et Edmonton de construire
une voie ferrée à partir de la ville de
Calgary jusqu’à quelque point sur la
branche nord de la Sascatchewan à ou
près Edmonton, de passer un contrat
avec cette compagnie pour le transport
des hommes, approvisionnoments, ma-
tériaux et malles pour une période de
vingt ans, et de payer pour tel service
pendantla dite période do $80,000 par
année,le dit paiement devant compter à
dater de l’achèvement de la dite voie
ferrée.

Cette résolution a été votée à l’unani-
mité.

Sir J. THonrson annonce que le Sénat
a modifié considérablement le bill des
lettres de change et billets et qu’il pro-
poseral'adoption de ces amendements à
une séance ultérieure.

Le ministre annonce aussi que le
Sénat a adopté un bill relatif au taux de
l'intérêt, mais qu’il n’en proposera pas
l'adoption maintenant, parce que M.
Weldou (de St Jean) doit demander d’y
faire plusieurs modifications.

La chambre passe en deuxième et
dernière lecture le bill de l’inspection
du gaz, et donne ensuite son assentiment
aux crédits qui ont été discutés en
comité. '

(Cette besogne se continue jusqu’à six
heures et reprend à la séauce du soir.
Le bill des banques est ensuito remis

sur le tapis et doune lieu à une discus-
sion prolongée.
M. Fosrer donne avis qu’il proposera

lundi prochain un bill intitulé. “ Acte
relatif aux caisses d’épargnes dans la
province de Québec. ”

AU SENAT

Le Sénat a voté en troisième lecture
cet apres midi le bill des Territoires du
Nord-Ouest.

Voici les noms des sénateurs qui ont
voté en faveur de l'amendement de M. |
Bellerose. relaif 4 langue française :
MM. Bellerose, Armand,Baillargeon, Gi-
rar, Pâque:, Chaffers et McMullan.

 

Ottawa, 2 mai.

La séunce est ouverte à trois heures et
quart.
En proposant la résoluiion qu’une

prime de deux piastres pa. tonne soit
payée pour tout fer en gueuse fabriquée
au Canada avec du minerai canadien
entre le ler juillet 1892 et le 30 juin
1897 inclusivement, M. Fraser a pro-
noncé un long discours dans lequel 11 à
exprimé l’espoir que cetle prime anrait
pour effet de donner l’essor à l’industrie
métallurgique au Canada.

Sir R. CARTWRIGHT à combattu la
proposition en disant que c'était une
nouvelle taxe imposée sur une Classe
nombreuse d’habitants au profit seule.
ment de quelques industriels que l’on
veut enrichir.
M. Davy prend la défence de la poli-

tique ministérielle. Il espère qu’elle
aura pour rèsultat de développer vue
industrie qui fera la richesse du pays en
général.

. Mm. Macdougall, Davies et Casey
continuent la discussion jusqu'à six
heures.
Au moment que la Chambre allait

reprendre la discussion sur la prime en
faveur de fer en gueuse, M. Rykert
demandela parole pour une explication
personnelle au sujet du rapport que le
comité des privilègeset élections a décidé
de faire relativement aux accusations
portées contre lui par sir Richard Cart-
wright. ll croit qu’il a été traité avec
injustice par le comité qui n’a pas obligé
son accusateur à porter des accusations
directes contre sa conduite officielle de
député.

M. BLAKE s'oppose à ce que M. Rykert
discute à l’avance un rapport de comité
ui n’est pas encore soumis à la chambre.

roteste aussi contre les attaques de
M. Rykert sur la conduite du comité.

M. Ryxerx continue en disant qu’il est
fermement convaincu qu’il n’a pas été
traité avec justice par la chambre et par
le comité des priviièges et élections. Il
n’a aucune faute à se reprocher dans sa
conduite de mandataire du peuple etil
est prêt à se soumettre de nouveau au
jugementde ses électeurs avec la con-
ance qu’ils lui donneront encore une

fois le mandat de représentant du comté
de Lincoln.
En conséquenceil annonceà l'Orateur

quil donne sa démission de député de
incoln.
En prenonçant ses derniers mots, M. 

Rykert quitte son siège et sort de la salle
des séances au milieu d’un silence
général.
On Jit sur les figure de M.Blake et

Bowell une ex pression de malaise, mais
sir R. Cartwrigt semble très occupé à
feuilleter ses papiers et il est impossible
de diro quelle impression la déclaration
et la sortie de M. Pykert ont faite sur
vi. :
C'est la décision à laquelle est arrivé

ce matin le comité des privilèges ‘et
élections de confier à un sous-comité
composé de sir John, M. Blake, M. Gi-
rouard et M. Thompson, M. Blake,
M, Girouard et M. Davies, le soin de
combiner les opinions émises par sir
Thompson et M. Blake qui a porté M.
Rykert à ne pas attendre le rapport de
ce sous-comité, lequel devait conclure
de la même manière que la motion
Cartwrigkt.
Aprés la sortie de M. Rykert, le ma-

laise et la spéfaction semblaient paraly
ser i tel point lous les députés que M.
McMullin qui avait un discours tout prêt
contre la prime du fer en gueuse oublie
de se lever, lorsque l’Orateur propose
que la chambre se forme en comité sur
la résolution de M. Foster.

M. LAURIER qui avait toujours gardé
son sang froid, se lève pour s’opposer à
la formation de la chambre en comité,
mais il est trop tard, l’Orateur vient de
quitter le fauteuil et le vote que sir R.
Cartwright devait provoquer sur cette
résolution ne peut pasavoir lieu.

M. CHAPLEAU donne avis qu’il propo-
sera lundi un bill établissant un bureau
de statistique du travail.
La chambre s'occupe de la discussion

de divers bills publics pendant le reste
de la séance.

——t—rn

Oitawa, 5 mai.

L'AFFAIHE RYKERT

À l’ouverture de la séance cette après-
midi, M. Girouard présente le rapport
du comité des privilèges et élections au
sujet de l'affaire Rykert. Ce rapport
arrive à la conclusion, commela motion
de Sir R. Cartwright, que la conduite
de M. Rykert a été peu honorable, cor-
rompue et scandaleuse.

Sir Joun MacnoNaLD dit qu’il fixera
demain la date de la prise en considéra-
tion de ce rapport.

L’ÉLECTION DE LINCOLN

Le chef du cabinet annonce aussi que
l’orateur a émis le bref pour remplir la
vacance causée par la dèmission de M.
Rykert et que l’élection aura lieu immé-
diatement.

LETTRES DE CHANCE, BILLETS PROMISSOIRES,

ACTE DES MATELOTS

La chambre adopte ensuite les amen-
dements apportés par le Senat au bill des
lettres de change et billets promissoires,
ainsi qu’au dill qui amende l’acte des
matelots.

PRIME SUR LE FER EN GUEUSE-

L'hon. M. Foster propose l'adoption
du rapport du comité de la chambre qui
:ecommande d'accorder une prime de
$ par tonne sur le fer en gueuse fabri.
que en Canada. Cette motion est
adoptée par un vote de 69 contre 45.

LE BILL DES BANQUES

La chambre se remet ensuite à l'étude
du bill des banques, besogne qu’elle con-
tinue à la séance du soir.

SÉANCE DU SOIR

Après une discussion de quelques
heures, le comité lève séance et de-
mande permission de siéger de nouveau.

Sir Joun MacnoNALD propose que la
chambre se forme en com:té sur la
résolution que sir Hector Langevin a
soumise à la chambre, la semaine der-
nière, autorisant le gouvernement, afin
de permettre à la compagnie du chemin
de fer de Calgary à Edmonton de cons-
truire une voie ferrée, à partir de la
ville de Calgary jusqu’à quelque point
sur la branche nord de la Saskatchewan,
à ou près d’Edmonton, à passer un
contrat avec cetle compagnie pour le
transport des hommes, approvisionne-
ments, matériaux et malles, pour une
période de vingt ans, et de payer pour
tel service, pendant la dite période,
$80,000 par année ; le dit contrat devant
compter à partir de l’achèvement de la
dite ferrée.

Cette proposition donne lieu à une
discussion entre Sir John Macdonald,
l’hon. M. Laurier, M. Daly, M. Charlton
et M. Watson.  
 

La chambre se forme en comité, dis-
cuts la résolution et l’adopte.

L'AFFAIRE MCGREEVY

M. Banron doit amener devant le
chambre, mercredi prochain, l'affaire
McGreevy et des commissaires du'havre
de Québec.

UNE CATASTROPHE
L’ASILE DE LA LONGUE POINTE

INCENDIE

 

 

On porte le nombre des vieti-
mes z 200

Quatre religieuses ensevelies
dans les ruines

TROIS AUTRES MANQUENT À L’APPEL

Des centaines de pauvres aliénés
errent à l’aventure.

 

Montréal, 6.1re dépéche.—On a regu
la nouvelle en cette ville que l’asile des
aliénés de la Longue Pointe, situé à ‘4
milles de Montréal, est en feu. On de-
mandedes secours. L’asile renferme un
grand nombre d’aliénés. Les détails à
plus tard.

2e dépêche. —Le feu s’est déclaré vers

midi. On suppose que le feu a originé
dans la chambre de la chaudière de la
bâtisse principale et qu’il s'est propage

aux diverses ailes. 'Toute les bâtisses
seront une perte totale.

Les religieuses disent que tous les pa-
tients, au dombre de 1300, sont sauvés
et quelques-uns sont logés à l’aeile St
Joseph, d’autres au couvent d’Hochelaga
qui se trouve dans les environs. . es
antres sont logés ou Zdans les bâtisses.
voisines Ou sont errants sur le terrain

Le maire a donne l'ordre que toute la
brigade de Montréalse rende sur le

théâtre de l'incendie. Les efforts fails
pour maîtriser les flammes sont sans suc

cès parce que l'approvisionnemeutd’eau
est faible.

3e dépéche.—Des personnes qui ont été
sur le théâtre de l’incendie disent que
la scène d'horreur lors de la conflagra-
tion est une de celles qui ne s'oublient
jamais et qui sont impossibles3 décrire.
Quand on songe qu’en plein jour, un
nombre aussi considérable de victimes
ont perdu la vie ; quand on a été témoin
de la manièredont plusieurs d’entre eux
ont couru elles-mêmes à la mort en s’é-
lançant dans les flammes, on ne saurait

se défendre d’un mouvementd'horreur.
Cetasile qui, pour les 1300 lunatiques
quiy étaient internés, devait leur servir
de refuge et d’allègementest devenu, en

quelques heures, leur tombeau.

On ne compte maintenant que 1100
patients sauvés. Les autres ou se sont
sauvés dans les champs et les bois ou
ont péri dans les flammes. Quel est le
nombre exact de ceux qui oni ainsi
pôri ? C’est ce qu'on ne pourra jamais
dire au juste parce qu’il n’y a pas d’au-
tres registres que ceux qui étaient tenus
à l’asile et ils ont été consumés. D'après
les pompiers, les personnes du voisinage
et d’autres renseignements recueillis,
100,aliénés ont péri, d’autres disent 200:

JL est de fait que pareille calamité ne
s’est pas vue dans la province de Qué-
bec depuis les premiers temps de l’éta-
blissement de cette. province.

Une singulière coiccidence, c’est
aujourd’hui même que le seul asile
protestant pour les aliénés qui soit
administré en vertu d’un - nouveau
mode, c’est aujourd’hui disons-nous,
que cet asile est inauguré. Jusqu’à
présent, les aliénés des toutes les déno-
minations étaient ensemble, et les pro-
testants au moyen de sollicitations

*

pressantes sont parvenus à fonder un
asile pour leurs « oreligionnaires.

C'est à midi moins cing minutes
qu’an dépêche fut envoyée en cette
ville, annonçant l'incendie et deman-
dant du secours. Le maire Grenier
qu’il fallait consulter et qu’on trouva à
la Banque du Peuple, donna ordre
d'envoyer deux pompes à vapeur et
deux dévidoires de boyau. Ils furent
rendus en très peu de temps sur le
thâtre de l’incendie, mais il aurait été
presqu’aussi bou de les laisser à 'Mont-
réal, parce qu'après cinq minutes de
fonctionnement, les ‘pompes avaient
épuisé j’approvisionnement de l’eau et
il n’y auraiteu moyen d'avoir de l’eau
qu’en le prenant au fleuve St-Laurent, à
un demi-miile de distance.

À 4 milles plus bas que Montréal se
trouve une pointe de terre s’avançant
sur le fleuve et c’est là le village de la
Zongue-Pointe.* C'est là aussi quefse
trouvait l’asile qui vient d'être réduit
en cendres.  L'alarme fut donné à midi
moin: un quart. Le feu origina dans
un buffet et il y fut mis par une des
patientes qui sans aucun doute,si elly
est encore vivante, doit fort se réjouie
de son œuvre. Le mode de construc-
tion de l’asile prêtuit, dit-on, admirable-
ment bien à la propagation de l'élément
destructeur.

L'asile avait 630 pieds de front sur
une profondeur de 300 pieds. Il était
construit en brique.La bâtisse principale
occupait, le centre et de chaque côté
s’étendaient 4 ailesà 5 étages. Le partie
Est de l’asile était réservée aux hommes
et la partie ouest avy femmes et en tout
il y avait 60 départements.

j En arrière se trouvaient la bâtisse à
l’engin, la buanderie et les dépôts d’ap-
provisionnements, qui tous out échappé
à l’incendie.
Le feu a originé dans le second dépar-

tement dans la partie de l'asile réservée
aux femmes et dans un des étages supé-
rieurs. La ventilation s’opérant aufmoy-
en d’un tube longitudinal reliés aux
tours, les flammes sortirent vite du toit
au centre de chaque tour.

Quand un des représentants de la
presseassociée arriva sur le théâtre de
l’incendie avec les pompiers, une des
tours venait de crouler et les flammes
sortaient par plusieurs endroits de la
couverture. Des jets d’eau furent lancés
‘sur le brasier, et cela eut un bon effet,
mais malheureusement cela ne pouvait
durer longtemps vu le faible approvi-
sionnem -nt de l’eau.

A mesure que l’incendie se propageait

la terreur augmentait aussi, Les pires
cas de folie ss trouvaient dans les étages
inférieurs et on put les sortir saus trop
de difficultés. Les fous furieux étaient
logés dans les cellules dans les étages
supérieurs et c’est de là qu’on attendait
des cris déchirants. Ces pauvres mal-
heureux, non capables de se former la
plus faible idée du danger qui les me-
naçaient, faisaient pour la plupart, une
résistance désespée et opiniâtre à ceux
qui voulaient leur faire abandonner
leurs cellules.
En moins d’une heure après l'origine

du feu,la plus grande excitation régnait
dansle village et une foule immense de
personnes venues de toutes parts encom
brait les alentours du théâtre de l’incen
die.
Quand les pompiers virent qu’ils leur

était impossible de sauver la bâtisse, ils
dirigèrent leurs efforts pour sauver la
vie aux aliénés. C’est alors qu’ils furent
témoins de scènes déchirantes. Le chef
de la brigade, M.Benoit dit qu’il n’avait
encore jamais vu rien de semblable
dans toute sa vie de membre de la bri-
gade du feu. Il entra dans une salle où
se trouvaient une vingtaiue d’aliénés.
En le voyant, ces pauvres infortunés se 



jetèrent dans les bras les uns des autres
se formant aussi en une masse humaine
compacte.Le chef Benoit saisit ceux qui
étaient le plus près de lui et tenta de
disperser ces fous.Tous ces efforts furent
vains. “ Je ne pus pasplus les séparer, dit
le chef,que j'aurais pu écarteler uu che
val.” Force lui fut de les abandonner à
leur malheureux sort.Quandilles quitta
leurs habits avaientpris feuetils étaient
complètement enveloppés par les flam-
mes.

Trois pompiers le capitaine Doolau, et
les hommes lambert et Cyr ont failli
trouver la mort dans cet incendie. Ils

étaient entrés dans une salle et la porte,
au moyen d’un ressort, se barra sur eux,

les laissant ainsi dans l’impossibilité de
sortir. Ils essayèrent de briser la porte
avec leurs hâches, mais n’y réussirent
pas. lls cherchèrent aussi à se sauver
par les fenêtres du devant de la bâtisse
mais les flammes les repoussèrent. , Le

chef Benoit se doutant du danger que
couraient ces trois hommesfit appliquer
des échelles donnant sur un autre côté
de cette salle eL parvint ainsi à leur
sauver la vie.

L'ingénieur de la bâtisse M. Orourke
a sauvé 9 aliénés et chaque pompier
‘peut être filer du travail qu’il a fait en
cette pénible circonstarce. Les efforts
des hommes de la brigade ont été vrai-
ment héroïques. ;

Dès que l’alarme fut donnée,l’ingé-
nieur de la bâtisse fit jouer la hausse,
mais ce fut sans succès parce qu’au
moyen du tuyau du ventilateur, le feu
éclata presqu’en inême temps dans une
douzaine d’endroits différents.
Un événement tragique est à enregis-

trer dans cetle conflagration. La sœur

Marie etait malade à l’infirmerie, qui se
trouvait au cinquième étage. Trois
autres eœurs volèrent à son secourset,
Yenveloppant dans une couverte, se
mirent en frais de la sauver. Rendues
au haut de l'escalier, les flammes les
empéchérent d’aller plus loin. Toutes
quatre périreat. Ge sontles sœurs Marie,
Demerise, Gilbert et Lumina. Aucune
d’elles n’était âgée de plus de vingt ans
et toutes venaient des paroisses en bas
de Québec.

Les sœurs de l’asile ont travaillé avec
persistance, zèle et héroïsmeet elles ont
réussi à sauver un nombre prodigieux
d’aliénés, en tenant compte du peu de
facilités qu’elles avaient à leur disposi-
tion.
La sœur Thérèse, la supérieure, est

atterrée de cette calamité et elle en est
même malade.

Ona sorti sans connaissance les deux
médecins de l’asile Bourque et Barolet.

Tous les murs ontcroulé les uns après
les autres et à six heures ce soir, il ne
restait plus de ce qu'était autrefois l’asile
de la Longue Pointe qu'un amas de
débris et sous ces débris, non les
cadavres mais les cendres d'une centaine
de victimes. :

À six heures le temps était très noir,
une pluie froide tombait et avait con-
verti les chemins en marais inaccessibles
À d’autres qu’à des personnes à cheval.
Les pauvres sœurs, dont un grand
nombre sont jeunes et délicates, se trou-
vaient à patauger dansla bouejusqu'aux
genoux.

Les fous et les folles errent à l’aven-
ture. Un certain nombre se sont sauvés
dans la campagne. Bien qu’on ait établi
un cordon de police, il y a des alicnés
disséminés partout dans le village. Les
habitants de la Longue-Pointe pourront
s’estimer heureux s’ils n’ont pas à enre-
gistrer de ces crimes dont les fous sont
seuls capables.

Plusieurs des intéressés de l’asile et
les religieuses surtout sont actuellement
logés aux couvents de St-Isidore, Saint
Joseph, St-Benoit, St-Laurent et de la 
 

Pointe-aux-Trembles.
Le premier ministre a mis la bâtisse

de l’exposition de Montréal à la disposi-
tion des religieuses et demain elles y
recevront des provisions et s’y installe
ront provisoirement,

L’asile avait d’excellents engins, 10
bonnes pompes,de nouvelles chaudières,
mais aucune communication existait
entre les pompes et les chaudières.

L’asile St-Jean de Diou, communé
ment appelé asile de la Longue-Pointe-
fut fondé en 1873. Le gouvernement»
désirant fermer l’asile de Saint Jean
d’Iberville et déchargerl’asile de Beau-
port, Québec,qui était encombré, en vint
à une entente avec les Sœurs de la Pro-
vidence pour fonder un asile pour les
idiots et les fous.
La construction de la bâtisse commen-

çait en 1874 et le 16 juillet 1875, l’asile
recevait ses premiers patients.

Les Sœurs de la Providence ont dé-
pensé pour fonder et organiser cette
institution la sommé de $1,132,232 et
dont $700,000 pour la construction seule
de la bâtisse. -
Les bâtisses étaient assurées par le

gouvernement pour une somme de

$300 ,0CO à ! compagnie d'assurauce
Royale et ce montant avait été réassuré
dans 18 compagnies locales pour des
sommes variant de $5,000,à $22,000

Les Sœurs de la Providence, qui
étaient propriétaires et avaient l’admi-
nistration de l’asile, n’ont été fondées
que depuis 50 ans etelles forment
cependant une des coumunautés reli--
gieuses les plus considérables du Ca-
nada. :
La révérende Mére Supérieure est la

sœur de madame Elisée Dionne, de Ste-
Annede la Pocatière, et est native de St’
Hyacinthe.

L'hiver dernier elle a été mala
de d'une inflammation d’intestins, et
pendant un certain temps, on a déses-
péré de ses jours. Les deux sœurs assis-
tantes de la supérieure Thérèse, étaient
sœurs Charles et Madeleine. La première
est la sœur du Dr Goulet de Joliette, et
la seconde la sœur du Dr Desjardins. de
St-Janvier.
Le personnel total des sœurs de l’asile

se composait de 72 religieuses et 92
laïques, en tout 104, dont 2 étaient au
bureau del'institution, 2 au parloir' et
les autres dans les divers départements
de la bâtisse. Les gardiennes laïques
étaient au nombre de 14, les gardien
de 28, les gardiens de nuit 4, les gar
diennes de nuit 2. De plus, il y avait
employés sur la ferme et pour sur
veiller le travail des patients 8 hommes,
19 autres gardiens surveillaient les

départements de l’industrie. Il y avait
aussi. 2 chapelains. Lo grand total
du personnel était donc de 242. A
l’'hôpilal pour les femmes la surveil-
lance était faite par unereligieuse aidée
de 2 sœurs laïques et d’un gardien. A
l'hôpital pour les hommesunereligieuse
et 2 gardiens avaient la surveillance des
malades.

Nouveaux détails
Montréal, 6—La sœur Thérèse dit que

le feu fut découvert vers 11.30 a. m., et
sortant dutoit de la chapelle. Elle
porte le nombre total desaliénés à 1,297
ainsi que 67 sœurs et 100 infirmières.
Elle ne peut expliquer l’origine du feu
parce qu’il n’y avait pas de fournaises
dans cette parlie de la bâtisse. Le
service de l’eau, d'après la supérieure,
était des meilleurs et il y avait une
hausse dans chaque étage. Elle admet
que les pertes de vie doivenc être très
considérables.

Unecertaine théorie explique l'ori-
gine du feu en disant qu'il a été al-
lumé par uneexplosion qui aurait eu
lieu dansla fournaise de l’asile. Mais
cette explication n’est qu’une pure
conjecture. ’
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Longue-Pointe, 6.—Le nombre des
morts est évalué maintenant à 50, bien

qu’un grand nombre de patients man-

quent encore. On s’attend qu’ils vont
revenir,

Oncroit que sept religieuses ont péri,
parce qu’il en manque encore trois en
tenant compte des quatre qu’on sait
avoir péri.
Au nombre des morts est la sœur

Lahaie, religieuse du couvent du Sacré-
Cœur, au Sault au Récollet, et qui était
sous traitementà l’asile depuis quelques
mois.

ETRANGER

Elections cantonales en Suisse

Berne, 5—Le résultat des élections
cantonales qui ont eu lieu hier est en
faveur des libéraux.

Procession de 6,000 ouvriers
en Belgique

Gand, 5.—Six mille ouvriers zocialis
tes ont paradô dans tes rues. Ils récla
ment la jonrnée de huit heures de tra-
vail.

Arbitrage entre patrons et

ouvriers

Dublin, 5—Mygr l’archevèque Waggh
propose que la corporation de Dublin'et
la Chambre de Commerce forment une
commission d’arbitrage pour régler les
différends entre patrons et ouvriers.

LLes greves en France

Paris, G—Une dépêche de Roubaix
annoncz que lss grévistes ont essdyé
de couper les tuyaux qui- fournissent
l'eau aux manifactures, mais que les
troupes les ont empéchés de inettre
leurs desseins à exécution. Cette
grève va entraîner l'expulsion en rnasse
des ouvriers étrangers très nombreux à
Roubaix.

Les clections municipales en
France

Paris, G—Les élections municipales
de ballotage, qui ont eu lieu dimanche,
ont donnéles résultats : Candidats élus,
53 républicains, 5 conservateurs et 1
boulangiste.
Le nouveau conseil municipal se

composera de 65 républicains, 13 conser-
vateurs et deux boulangistes.

 

L’AFFAIRE RYKERT

Nos lecteurs connaissent le dé-
nouementde l'affaire Rykert. Nous
félicitons le gouvernement et en
particulier Sir John Thompson
d’avoir montré tant de fermeté et de
sévérité dans cette affaire.
La Gazeite de Montréal publie

sur ce sujet un excellent article que
nous sommes heureux de reproduire
in extento :

La démission de M. Rykert a été une
cause de surprise en même temps que de
regret. Il était des plus anciens députés
du Parlement, et c'était aussi un
homme de capacité peu ordinaire. Il
possédait la confiance de ses commet-
tants à un haut degré, et était tenu en
grande estime dans la Chambre des
Communes. Son départ avec une tache
sur son caractère est une fin de carrière
désagréable,car, qu'il revienne en parle-
ment ou non, on peut dire de lui que
son utilité a cessé. Il ne peut pas y avoir
deux opinions sur la justice de sa con-
damnation agréée par le comité des
privilèges et élections, et en face de
laquelle il a démissionné. Les faits sont
connus. M. Rykert avait des amis dans
le comité qui a examiné son cas. Plu-
sieurs députés conservateurs, le ministre
de la justice entre autres, ont été
brutalement attaqués à cause du désir
qu'on leur prêtait de venir à son secours,
mème quand il n'y avait de leur part
d’autre intention que celle de le con-
damner que sur une preuve évidente et
en conformité des droits et privilèges
du parlement.
M. Rykert n’avait aucune raison de

ire qu'il n’a pas regu fair play. Sir John
hompson et M. Blake ne peuvent bad

être accusés d’avoir consenti délibéré-
ment à déshonerer un représentant du
peuple dans le parlement du pays. Le  
 

sait qu’ils ont été d’accord, comme il
semble avoir été établi, pour porter
condamnation, convaincra toutle monde
que la conduite de M. Rykert dans
l'affaire soumise dune enquête n’a pas
été telle qu’elle aurait dû. Il a dû s’en .
apercevoir vendredi soir quand 11 a
donné sa démission, de même que le
public le comprendra quandtoutlesfaits
seront connus.

Cette affaire constitue un triste
épisode dans nos annales parlemen-
taires. Le bien qui en découlera sera
de faire comprendre. au peuple quoi
qu’en pourront dire les partisans que
le Parlement n’approuvera pas la
conduite d’un de ses membres quand
il aura été clairement établi qu’elle a
été blimable.

Plaate- =o em
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La péche au loup-marin sur les
bancs de Terreneuveesttrès fructueu-
se cette année.

Une dépêche de St Jean donne les
derniers arrivages ainsi que la quan-
tité de loups-marins capturés : Ranger
17,009 ; Walrus, 3,800, ; Terra Nova,
18,000 ; Kife, (second voyage), 800 ;

Bagle, 9,000 ; Hector, 3,000 Polynia,

16,500. ‘

 

Une délégation de la Chambre de
commerce de Halifax a eu une nou-
velle entrevue avec Sir John Thomp-
son ministre de la Justice, et une

autre avec Sir John Macdonald rela-
tivement à l’extension de la ligne
courte par la voix du chemin de fer
Témiscouata. Le gouvernementdoit
faire connaîtresa décision aujourd’hui
en soumettant ses résolutions sur les

chemins de fer qui doivent être sub-
ventionnés par l'Etat.

Il y a un projet pour ouvrir un
canal d’un point en face de Grand
Island, sur le lac Supérieur a l'extré-
mité nord'de Green Bay sur le lac:
Michigan, passant à travers la partie
la plus étroite de la longue péninsule
qui s'étend entre ces deux lacs. Ce
canal aurait 36 milles de long et
épargnerait deux jours et demi aux
steamers, et cinq jours aux vaisseaux
à voiles qui sont obligés de contour-
ner la péninsule.

 

La démission de M. Rykert porte
à quatre le nombre des vacances dans
la Chambre des Communes, mais

l'une d'elles a été remplie hier par
M. Mackintosh. Les brefs pour
Westminster sont lancés et l’élection
de Kent et celle de Lincoln auront
probablementlieu en juin.

 

Une dépêche de Vancouver en date
du 5 mai annonce que leurs Altesses
Royales le duc et la duchesse de Oon-
naught sont arrivés à Yokohama le
15 avril et ont été salués par les ca-
nonsde l’escadrejaponaise.

 

Il a noigé durant plusieurs heures
dimanche dernier à Saint-Paul et à
Minnéapolis et dans tout le Nord-
Ouest.

Cette neige à pareille date est con-
sidérée comme un. signe précurseur
d’une abondante récolte.
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ALLOCUTION

PRONONCEE PAR MGR L'EVEQUE

D'ANGERS

AUX OBSÈQUES DE M. JULES MOREL

Chanoine honoraire d'Angers

Membre consulteur de la Congré-
gation de l’Index.

‘Hier, ler avril, onteu lieu en
l’église Sainte-Thérèse d’Angers les
obsèques de M. l'abbé Jules Morel,
chanoine honoraire, d'Angers consul-
teur de la Sacrée Congrégation de
l’Index. Mgr l’évêque d’Angers pré-
sidait l'office funèbre, auquel assis-
taient MM. Chesneau et Pessard,
Vicaires généraux, prélats dè la
maison de Sa Sainteté ; Mgr Maricourt
recteur de l’nniversité catholique
d'Angers, prélat domestiqne ; M. le
chanoine Grimault vicaire général;
MM.les chanoines Cherruau, Piche-
rit, Bucher, Sécher, Fournier ; M.
Moreau,chanoine d'Angoulêmefilleul
du vénérable défunt ; M. l'abbé
 Davin chanoine titulaire de Versail-
les ; les représentants de tous les
ordres religieux de la ville et un
grand nombre de fidèles. Après la
messe, célébrée par M. Hublot curé
de la paroisse, M. Freppel a pronon-
Cé l’allocution suivante, dont nous
empruntons le texte à l’Anjou et
donné l’absoute:

Mes très chers Frères,

Je croirais manquer à un devoir
de justice et de reconnaissance si
je n’interrompais un instant cette
cérémonie funèbre, pour payer un
tribut d’éloges bien mérités au vail-
lant athète dont la carrière vient de
se terminer au milieu de nous. Polé-
miste vigoureux, plein de verve et
d'originalité, l’abbé Jules Morel était
l’un des rares survivants de cette
pléiade d'écrivains catholiques qui,
pendant tout un demi-siècle, ont
constamment lutté pour la défense
des saines doctrines. C’est à sa ville
natale qu’il avait consacré les prémi-
ces de son ministère, soit comme
vicaire de Saint-Maurice, soit en qua-
lité d’aumônier des prisons. Dans l’un
@omme dansl’autre de ces ‘deux pos-
tes, il s'était montré ce qu’il allait
Tester toute sa vie, un prêtre de tenue
irréprochable et profondément attaché
à son devoir. Par ailleurs, ses confé-
rences de Notre-Dame d'Angers, pre-
mier fruit de sa jeunesse sacerdotale,
annonçaient déjà, -malgré leurs dé-
fauts, cette hardiesse de vues et cette
force d'imagination qu’il devait dé-
ployer dans une série d’œuvres d’un
caractère tout différent.

C’est, en effet, vers un autre apos-
tolat qu’il se sentait porté par ses
goûts et par la trempe particulière
e son esprit : l’apostolat de la presse,

Après avoir touchéà l’école de Lame-
nais, tout juste assez pour en mettre
à profit les brillantes leçons sans y
Tien-perdre d’une doctrine restée cor-
recte, l’abbé Morel entra dans la
rédaction de l’Univers, pour n’en sor-
tir que sous le poids de l’âge et de la
fatigue. Avec quelle distinction il
sut y tenir sa place pendant quarante
années, c’est ce que n’a oublié aucun
des lecteurs fidèles du grand journal
catholique qui, dans toutes les con-
troverses religieuses de notre temps,
à partir du mouvement liturgique
jusqu’au concile du Vatican et depuis,
à eu le rare mérite de se trouver cons-
tamment du côté du Pape et de
l'Eglise, c’est-à-dire de la vérité.

surément, messieurs, ce n’est pas
au vénérable défunt qu’on a jamais
pu adresser ce reproche d’Isaïe par-
ant des molles complaisances de
quelques faux voyants d'Israël :
“ Dites-nous des choses qui nous
plaisent : Loguimini nobis placentia.”
(L) Rarement un homme aura eu
moins souci de cette faussse popula-

(1) Lsaïe, XXX,10.
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rité que l’on recueille en flattant les
préjugés de la foule. Bien au con-
traire, poussant la franchise de la
vérité jusqu’au dégré où elle risque
facilement de devenir la rudesse,l’ar-
dent publiciste semblait avoir pris à
tâche de heurter de front'les erreurs
les plus caressées par ses contempo-
rains.

Plus une question soulevait de
colères dans le camp des adversaires
de la religion,plus elle attirait, par
sa difficulté même,l’intrépidejouteur
aux yeux de qui le moindre sacrifice
de la vérité apparaissait comme nne
trahison. Ce qui excitait le plus sa
verve, et même son indignation,
c'était de voir que, dans le passé dix-
huit fois séculaire de l’Eglise, plu-
sieurs montraient une timidité exces-
sive à expliquer certains faits, à jus-
tifier certaines institutions, jusqu’à
vouloir se borner à plaider les cir-
constances atténuantes là où l’affir-
mation haute et ferme du droit lui
semblait la meilleure des apologies.
De là ses lettres si éloquentes et ses
dissertations si remarquables sur
l’inquisition, sur le procès de Galilée,
sur le prêt à intérêt,—travail qui est
bien près d’être,en son genre, un
vrai petit chef-d’œuvre,—sur l’inter-
v&ption des Papes dans le domaine
temporel, sur tous ces points de
morale ou d’histoire, si étrangement
défigurés par l'ignorance et la mau-
vaise foi, et que l’abbé Morel a traités
avec une richesse d'érudition et une
fermeté de principes qui lui assurent
sa place dans la littérature ecclésias-
tique de notre temps.

Est-ce à dire, Messieurs, que,
entraîné par l’ardeur de la lutte, il
ait toujours su se défendre de toute
exagération? Eh ! qui donc, dans une
si longue carrière de polémiste, peut
se flatter d'avoir gardé en toutes
choses la juste mesure ? Ce qu’il faut
proclamerà la louange decet écrivain
de haute marque, et ce qui fera son
mérite devant Dieu, comme, pour
ma part, j'en suis édifié plus que je
ne saurais le dire, c’est que l'amour
passionné de l'Eglise a été le seul et
unique mobile de ses actes. Les con-
sidérations de personnes n’entraient
pour rien dans sa conduite : et, du
moment qu'un intérét religieux lui
semblait en cause, ses meilleurs amis
n’étaient pas à l’abri de sa critique,
pour peu qu’il leur arrivât de toucher
de près ou de loin à ce qu’il appelait,
à tort à raison, dans son style, tou-
jours quelque peu vif, “leurs incar-
tades libérales.” :
On sait en quelle haute estime le

tenait l’illustre évêque de Poitiers,
Mgr Pie. Il y avait entre ces deux
esprits si fortement trempés, sur la
plupart des points, une étroite com-
munauté de vues ou de sentiments.
La diminution de la vérité leur sem-
blait à l’an et à l’autre un péril sou-
vent plus redoutable que la négation
complète, parce que l’on se tient
moins en garde contre une doctrine
où le faux est mélangé de vrai.
L'abbé Morel a passé sa vie à signaler
ces demi-véritéset à combattre ces
semi-erreurs qui ont troublé tant
d’intelligences et affaibli si malheu-
reusement la défense de la foi : c’est
le trait caractéristique de sa carrière
d'écrivain.

Quelques réserves que l’on puisse
ou quel’on doive faire, particulière-
ment au point de vue des personnes
sur ce qu’il regardait avec raison
comme son principal ouvrage sa
“ Somme contre le catholicisme libé-
ral ” il n'en reste pag moins vrai de
dire que peu d’écrits de notre temps
témoignent d’un aussi grand esprit
d'analyse et d'observation en des
matières qui par leur subtilité échap-
‘pent facilement à l’attention. Aussi
uand, à ma prière, le Souverain
ontife daigna nommer le savant au-

jeur membre consulteur de la Congré-
gation de I'Index ce fut la juste récompense d'un ensemble de tra-

ny ‘"

 

vaux dont le mérite nous apprend
d'autant mieux aujourd’hui que les
lumineux enseignements du Saint
Siège on mis fin à ces , controverses
en rétablissant 'union dans la vérité
et dans la charité.

Heureux, Mes Fréres, ceux qui,
prés une vie de combats, peuvent

mettre quelque intervalie entre les
agitation de la lutte et l'éternel repos!
Dieufit cette grâce à M. l’abbé Morel
Encore/danstoute la vigueur du talen.
et malgré les instances de ses amist.
ce vétéran de la presse catholique,
résolut de consacrer aux seuls inté-
rêts de son âme les dernières années
de sa verte vieillesse.Commele soldat
qui après de longues et pénibles cam-
pagnes s'en revient mourir au foyer
qui l’a vu naître, il alla demander le
‘calme et la paix à ce beau pays
d’Anjon qu’il n’avait cessé d’aimer
et dans lequel 11 retrouvait des ami-
tiés précieuses.
sdRetiré à Saint Martin do la Forêt,on
le voit uniquement préoccupé de son
salut, édifiant la communauté par
une piété exemplaire, ayant fermé
la porte de sa cellule à tous les bruits
de ce monde, et ne laissant même
plus arriver jusqu’à lui le plus faible
écho de ces controverses qui l’avaient
tant passionné. La pensée de la
mort, la méditation de nos fins der-
nières voilà ce qui absorbait son
âme. Une seul fois cependantle vieil
athlète rompit le silence dontil s'était
fait une loi. N’avait on pas osé por-
ter quelque atteinte tant soit peu
légère à l’honnear. de da grande saint
patronnede cette église, et pour la-
quelle il professait depuis son enfan-
ce un culte filial ?

Car ce vaillant avait au cœur une
Vraie passion,il se sentait un enthou-
siasme toujours jeune pour les joies
mystiques du Carmel : cet homme
de combat mettait ses délices à célé-
brer dans sainteThérèse la perfection
de la vie contemplative. Aussi est
ce vers le Carmel qu’il tourna ses
dernières affections, heureux d'avoir
reçu et de pouvoir porter le scapu-
laire des tertiaires protès, “ honneur
écrivait il, auquel il attachait plus
de prix qu’à aucune autre dignité
ecclésiastique ”. Tout le reste dis-
paraiesait pour lui dans cette suprê-
me consécration de son âme sacer-
dotale. C’est sous le nom de Frère
Jules de Sainte Thérèse qu'il a
vécu ses dernières années, qu'il est
mort,et qu'il est entré dans l’éternité
riche de mérites et de bounes œu
vres.
Ce n’est jamais sans une vive dou-

leur, mes très chers frères, qu’un
évêque voit disparaitre,les uns après
les autres, ceux de ses prêtres qui ont
le plus honoré leur diocèse natal par
leur talent et leur vertus. Il y a
quelques semaines la mort nous
enlevait prématurément un ecclé-
siastique éminent écrivain lui aussi,
ut des plus distingués ;car sans. par-
ler de ses autres travaux d’apologéti-
que, sa brillante étude sur le Beau
et son ouvrage plus remarquable
encore sur les Epitres de Saint Paul
neseront pas oubliés de si tôt. Aux
meilleures qualités de l’esprit, M.
l'abbé Mérit joignait un zèle vrai-
ment sacerdotal; et le ville de Sau-
mur pleure encore ce prêtre modèle
si achevé de toutes les vertus chétien-
nes. Aujourd'hui, nous prions devant
la dépouille mortelle du doyen de
chanoines honoraires.
Tous deux, bien qu'à des titres

divers marqueront au premier rang
dans l'histoire ecclésiastique de
l’Anjou au dix neuvième siècle par
leurs œuvres théologiques et litté-
raires, et plus encore, par leur fidéli-
té dans l’accomplissement du devoir
et par leur attachement aux saines
doctrines. Puissent ils, en laissant
parmi nous un si grand renom de
science et de piété, être associés dans
les joies de l'éternelle béatitude !
C'est ce que nous demanderons à 

  

Dien. en répétant avec confiance ces
paroles de la Sainte Ecriture :“ Heu-
reux ceux qui meurent dans la paix
du Seigneur: Beati mortui qui in Domi--
no moriuntur, ”

Ainsi soit-il !

 

+

M. BEAUGRAND

M. Beaugrand est de retour à Mont-
réal depuis deux outrois jours.
Et la Patrie d'hier contient-la dé-

claration suivante signée de son
nom :

Comme on m'a fait—en mon absence
—l’honneurde s’occuper de ma candi-
dature dans la nouvelle division St-
Louis, pour le parlement local, aux
prochainesélections générales,etcomme
il y paraît y avoir quelques doutes à ce
sujet, je crois qu’il est de mon devoir
de faire cesser toute équivoque dès
aujourd’hui,
Je suis et je serai candidat dans la

division Saint-Louis, et je me présente
et me présenterai comme libéral, pure-
mentet simplement,

H. BEAuGRAND.

M. Beaugrand tient à ce qu'onle
comprenne bien. Il souligne.
Sa candidature ne sera pas une

candidature nationale mais libérale
purementet simplement. ,
M. Mercier va-t-il accepter la can-

didature de M. Beaugrand comme
candidature ministérielle ?

Va-t-il faire présenter plutôt un
candit de son choix ?

 

LEURS ACCUSATIONS
Notre reponse

Nous écrivions avant-hier à propos
des documents à sensation publiés
par le Canadien :

Mais quantà ce qui concerne le dépar:
tement des Travaux Publics d’Ottawa-et
le mimstre qui les dirige, nous défions
qui que ce soit de porter une accusation
précise et basée sur des faits et des preuves
contre ce département et ce ministre.
Nous défions qui que ce soit d'établir

l’ombre d’une irrégularité dans la ma-
nière d’accorder les coutrats publics
depuis 1878.
Nous affirmons au contraire que le

département des travaux publics est
absolument au-dessus de tout reproche,
et à l'épreuve de toute investigation.
Pour aujourd’hui, cela suffit.

La Justice, qui crève de bonheur
par le temps qui court, fait semblant
d'accepter notre défi, et s’écrie avec
une pompeuse jactance :

Eh bien, nous acceptons Ie défi et,
nous bâsant sur les pièces produites,
dontl'authenticité n’est pas niée, dont
la véracité n’est pas même révoquée en
doute par notre confrère, nous allons
procéder à porter des accusations di-
rectes et catégoriques.

lo Nous accusons le département des
Travaux Publics, dont sir Hector Lan-
gevin est le chef, de laisser connaître
d’avance le montant des soumissions,de
permettre ainsi aux soumissionnaires
même d’écarter, de désinteresser leurs
concurrents, d’être ainsi la cause que le
trésor public paie pour certains travaux
des prix beaucoup plus élevés qu’ils ne
le seraient autrement. ,
20 Nous accusons le même dépar-

tement d’avoir augmenté de 27 centins a
35 centins par verge. le prix d’ur contrat
pour huit cent mille verges de creusage,
de faire perdre ce montant au trésor et
de permettre ainsi qu’en pleine période
électorale un magot de vingt-cinq mille
piastres tombe entre les mains d'un
député reconnu comme le distributeur
des fonds électoraux, d'un homme qui
est le bras droit, 'ami, le confident de
Sir Hector Langevin.
Vous vouliez des accusations préci-

ses,
M. Chapais!
Envoilà !
Répondez maintenant et dites de

nouveau, si vous l’osez, que le départe-
ment des travaux Public n’est pas en
cause, qu’il n’est pas accusé.
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Excellente Justice, comme nous

sommes heureux de la voir ainsi
s’enferrer!

Elle nous livre avec candeur le
libellé de ses accusations.

Il y en a deux.
Faisons d’abord remarquer que ce

que nous avons demandé ce sont des
accusations bâsées sur des preuves,

et non des accusations sans étai.

Puis, prenant les accusations telles
quelles‘ sont produites, pulvérisons-
les d’un seul coup.

lo La Justice accuse “le départe-

ment des Travaux-Publis dont sir
Hector Langevin est le chef, de lais-
ser connaître d’avance le montant des

soumissions” etc. Pourquoi cette
accusation ? Parce que l’estimable M.
Dock Murphy a dit dans son espèce
de déclaration publiée par le Cana-
dien de mardi:

1, Au printemps de 1883, nous (Lar-
kin, Connolly et Cie), fimes une sou-
mission pour la construction du mur
de traverse en rapport avec les amélio-
rarions du héivre, M. Robert McGreevy
devenant intéressé au montant de 30
pour cent, par une convention écrite et
signée par nous tous. L’hon. Thomas
McGreevy savait cela avant l’envoi des
soumissions. Nous (Larkin, Connolly
et Cie), connûmes notre position comme
soumissionnaires avant d’en avoir été
informés officiellement, .

C’est sur ce passage quela Justice
se base pour, lancer accusation.

Or, ce n’est pas le département des
Travaux-Publics qui a demandé les

soumissions au printemps de 1888, ce

n’est pas le département des Travaux

Publics qui les a reçues.
Et nous avons nos preuves, nous.

Voici un extrait de l’annonce pour
demander ces soumissions, au prin-
temps de 1888 :

AMELIORATIONS DU HAVRE DE
QUÉBEC

AwIs AUX ENTREPRENEURS

Des soûmissions cachetées, adressées
au soussigné et endossées ‘* Soumission
pour les Travaux du Havre de Québec,
seront reçues à ce bureau jnsqu’à mer-
credi, le Ze jour de mai prochain,à trois
heures P. M. inclusjvement, pour la
construction d’un Quai avec parement en
pierre et d’une entrée au Bassin-Dock et
autres travaux qui s’y rattachent, sui-
vant un plan et spécification que l’on
peut voir à ce bureaw où on peut se pre-
curer des blancs de soumissions....
Les soumissionnaires sont ‘prévenus

que leurs soumissions ne serouni prises
en sonsidération que si elles sont faites
sur des formules fournies par la Gom-
mission du Havre, que tous les blancs
en soient strictement remplis avec les
chiffres des prix, et signées de leurs
propres signatures.

Les commissionnaires ne s'engagent
pas à accepter la plus basse ou aucune
des soumissions.

À. H. VERRET,
Secrétaire,

Bureau des Commissaires du Havre,
Québec, 16 avril 1883.

Les enveloppes contenant les soumis
sions doivent être endossées: ‘* Soumis
sions pourles Travaux du Havre de
Québec, ” et adressés au Secrétaire des
Commissaires du Havre de Québec,P. Q.

Où est maintenant l’accusation de
la Justice ? Qu'en reste-t-il ? Qu'est-ce
que le départoment des Travaux-
Publics d'Ottawa a à voir dans cette
affaire de soumissions ?

Certes, nous n’admettons aucune
des accusations -portées par MM.Dock
Murphy et R. H. McGreevy. Nous
ne connaissons absolument rien de
toutes ces histoires. L'honorable M.
.T. McGreevy est cruellement diffamé
par son frèreet l'associé de son frère.

Les journaux du matin nous disent

qu'il saisit les tribunaux de cette
affaire. Il va produire sa défense
devant la justice. Nous verrons là
quelle est la vérité.
M. O. E. Murphydit qu’il a connu

d’avancel’état des soumissions. Sa
parole n’est une preuve, ni pour nous
ni pour personne. Elle ne peut

incriminer la commission du Hâvre
de Québec.

Mais ce qui est certain, ce que
nous venons de prouver, c’est que le

département des Travaux-Publics n'a
eu rien a faire avec la demande et la

réception de ces soumissions du
printemps de 1883.

20 La deuxiéme ascusation de la

Justice ne vaut pas mieux que la
premiére. Elle ne repose sur aucune
preuve autre que la parole de M
Dock Murphy. Et là encore l’organe
national est inéapable de rattacher au
département des Travaux-Publics les
faits qu’il aramassés dans les docu-
ments publiés.

Non, messieurs,vous avez beau vous

trémousser, vous remuer, fouiller,

fureter, sonder dans tôus lès coins

vous n'atteindrez pas le ministre des

Travaux Publics et son département.
Faites en votre deuil. Nous vous aver-
tissons que tous vos efforts, que tous

vos articles a tam-tam, que toutes
vos invectives sont inutileset impuis-
santes.

Vous raterez vos effets, vous per-

drez votre temps, vous en serez pour
vosfrais, et sir Hector Langevin, fort

de son inattaquable intégrité, de sa
réputation sans tache comme admi-
nistrateur public, fortd’un passé,

d’une honorabilité, d'une expérience
de trente ans, se moque de:vous et de
vos aboiements de roquets enragés.

M. L. 0. DAVID

M. Mercier a de la tablature avec
ses amis de Montréal.
La succession de l'honorable M.

Chauveau à la position de shérif a
causé une scission dans les rangs
ministériels.

Après avoir fait briller cette place
aux yeux de M. David, on l’a offorte

à M. Rosaire Thibaudeau.
Mais le député “de /Montréal-Esi

n’est pas pour se laisser berner ainsi,
et il écrit aux journaux la lettre sui-
vante :

M.le directeur,

Je crois qu’il est temps de faire savoir
à mes amis et au public que je ne suis
pas shérif et ne le serai pas. J'avais ac-
cepté cette; situation lorsque tout le
monde me disait que je n’avais pas le
droit de «la; refuser, mais du moment
qu'elle m'est disputée par ceux mémes qui
voulaient me l'imposer,, elle n’a_plus de
prix à mes yeux. Je ne veux pas que ma
nomination soit une cause de, difficulté
et de discordes et de commentaires in-
justes pour moi.
Les circonstances me forcent de me

relirer de la vie publique et de consacrer
à l'avenir tout mon tempsà ma famille,
à ma profession.

Votre serviteur,
L. 0. Dav.p.

Les italiques sont de nous.
On voit combien M. David est

mécontent, et il paraît évident qu'il
à le droit de l'être.

Il se retire de la vie publique, par-
ce qu’il en assez des déboires que M.
Mercier et ses amis lui ont infligés.

Cette retraite jette nn grand émoi
dansle parti ministériel de Montréal.

 

 
 

L'OUBLI DU PASSE

On lit dans la Justice :

Un jour, il y aura de cela bientôt
vingt ans, un homme connu du Courrier
recevait d’un contracteur la somme de
trente deux mille six cents piastres pour
ss part dans un (ouds de corruption
électorale, en échange d’une promesse
d’octroi d'un contrat public. Cet homme
fit alors une chute épouvantable qui
Téveilla tous les échos d’alentour. Cette
action le relégua pour des années dans
la vie privée ; il y a eu un temps où tout
le monde le fuyait, sauf une couple
d’amis qui réussirent à lui obtenir le
pardon.

Oui; et cet hommeestsorti intact,

plus respecté, plus fort que jamais,

de cette tempête de calomnies et de
diffamations. Et cet homme a offert
à un adversaire intègre comme M.
Joly de lui mettre sous les yeux les
documents établissant que les sous-
criptions reçues par lui avaient été
employées à l’organisation de vingt-
deux comtés dans une lutte formi-
dable où le parti libéral nous inon-
dait de l’or américain. Et cet homme,
les hommes de la Justice ont proclamé
alors contre tous venants son inté-
grité et son honorabilité sans tache.
C’est de l’histoire, cela. MM. Amyot,

L. P. Pelletier, Jacques Belleau.
Amédée Robitaille, tous ceux qui

tiennent a la Justice de prés ou de

oin, ont flétri cent fois sur les

hustings, dans la presse, dans les
conbats politiques de 1878 à 1878
cette vieille et répugnante calomnie
des $32,000.
Ah ! nous n’avons pas peur de

parler de cette époque et de rappeler

ces souvenirs. Mais nous éprouvons

un sentiment de tristesse réelle en
voyant des hommes comme les
directenrs de la Justice pousser aussi
loin l'oubli des anciens jours, et
cracher eux-mêmes sur leur passé
politique.

conjurons les hommesde la Justice de
laisser au moins cette partie de la

besogne a I'Electeur et à la Patrie.

CE QUI EST VRAI

 

La Justice ne réussira pas à em-
brouiller la question.

Elle ne connaît pas du tout la
constitution de la commission du
Hâvre de Québec.

Cette commission n’est pas une
branche dufdépartement des Travaux
Publics d'Ottawa,

C'est un corps politique complet
par lui-même, indépendant dans sa
sphère, dont cinq membres sont
désignés par le gouvernement sans
doute, mais dont quatre sont élus :
M. Dobell par le bureau. de commerce
de Québec, MM. Smith et Rae par
les intérêts maritimes, M. J. Chabot

par le bureau de commerce de Lévis.

La commission du HAvre a le
pouvoir de demander elle-même des
soumissions, de les recevoir, de don-

ner des contrats, :d’emprunter de
l'argent, de percevoir des revenus.
Elle paie elle-même ses employés.
En un mot c’est un petit gouverne-
me t.

L'argent que le gouvernement de
la Puissance a mis à sa disposition
depuis quelques années pour les tra-

vaux du Hâvre de Québec n’est pas

de l'argent accordé comme subside. C'est un prêt fait par la Puissance à

Oui, ce spectacle est triste, et nous

—

là Commission et pour lequel la
Commission émet et transporte ses
débentures.
Tout cela est indéniable.
La commission du Hâvreest si peu

une branche du département des
travaux publics que son rapport
est adressé, non pas au ministre qui
préside à ce département, mais au

ministre de la Marine et des Pêche-
ries.

Cela veut-il dire que nous vou-
lons rejeter sur la commission du
Hâvre une responsabilité compro-
mettante pour le ministre des Tra-

vaux Publics ? Pas le moins du
monde, La commission du hâvre est

composée de citoyens au dessus du
soupçon, et qui n’ont rien à craindre

de qui que ce soit.
Nous sommes convaincu d’une

chose, c’est que les accusations por-

tées ne peuvent pas plus les atteindre
qu’elles ne peuvent atteindre le
ministre des Travaux-Publics.
On verra que les événements nous

donneront raison.

amem-—<.
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PAS D’ELECTIONS ENCORE

Il paraît que M. Mercier n’est pas
encore prêt à faire ses élections.

Le greffier en chancellerie, M. De-

lorme, est arrivé aujourd'hui de
Montréal sans avoir signé la procla-
tion de dissolution. La Législature
était prorogée au 12 mai ; elle sera,

parait-il, prorogée encore à une date
ultérieure qui peut être très éloignée,

Tout le monde est dans l'attente,
et l’on se demande quelle est la cause
de ce retard !

 

PROCEDURES CRIMINELLES ET
CIVILES

L’honorable M. McGreevy a pris
hier des procédures pourfaire arrêter
aujourd’hui MM.J. I. Tarte, R. Mc-
Greevy, et O. T. Murphy, comme

préliminaire à un procès criminel.
Les journaux du matin annoncent
aussi qu’il prend au civil une action
de $50,000 contre les mêmes per-
sonnes,
Les avocats de M. McGreevy sont

MM. Irvine, Dunbar, Fitzpatrick
Stuart et Pentland.

L'avocat de M. Tarte est M. T. C.
Casgrain.

 

TATONNEMENTS
On lit dans I’ Ælectewr de ce matin :

Nous supplions M. Mercier de nous
donner au plus tôt les élections géné-
rales.
Le ministère les a laissé entrevoir

assez à l'électorat.
[Il importe d’éviter les désappointe-

ments.
Au reste, nous sommes prêts. Les

nouvelles que nous recevons de toutes
les parties du district nous permettent
d’affirmer que nos 26 comtés éliront au
moins 25 partisans du gouvernement.

Si nos amis de Montréal ne sont pas .
prêts, ils ne le seront pas davantage à
l’automne ou dans un an.

Nous n’avons pas besoin de signa-
ler les vantardises de l’organe idolâ-
trique.
Mais il paraît assez clair que M.

Mercier tâtonne. 
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Echos & Nouvelies
Un éboulement

Il s’est produit à 3 heures hier matin
à la Pointe à Pizeau un éboulis qui eut
pa avoir les résultats les plus serieux.
ne petite maison en bois a été détruite

de fond en comble. Une masse de roches
et de terre pesant environ 100 tonnes
est partie du haut de la falaise et est
descenduesurla petite bâtisse la trans-
portant à quatre pieds dans la rue
Champlain. La maison était occupée par
Mme Labor, une veuve, la seconde de
ses filles, veuve avec six enfants et une
autre fille de quarante ans. Ce qui a
sauvé la famille c’est que tous cou-
chaient en haut.
La cause probable de l'accident est la

fonte de la neige et l’infiltration de
l’eau dansles crevasses du rocher.

Terrible noyade
“ Quatre hommes nommés respective-
ment Edward Foss, commis de l'hôtel
Memphremagog, E. Green, commis de
table, Joseph Robitaille et Arthur
Moore, hommes préposés au bagage sur
la voie ferrée Boston et Maine, partirent
hier soir vers 9.30 pour faire une course
en chaloupe sur le lac. Tard hier la
nuit, Moore arriva à terre; -mais il
paraissait être tout à fait hors de lui-
même. Il ne put raconter d’une manière
intelligente commeut l'accident était
arrivé. On a trouvé la chaloupe la quille
en l’air,mais on n’a pu découvrir aucune
trace des trois hommes. On dit que ces
malheureuses victimes était parfaite-
ment sobres quand elles sont parties. Il
a été impossible de découvrir comment
l’accidentest arrivé.

Haras national

L'inauguration de l’établissement du
Haras National qui devait avoir lieu, le
3 mai prochain, a été remise, au 10 du
même mois.

Les Dominicains
Le R. P. Babonneau qui a prêché le

caréme à Notre-Dame de Montréal, doit
faire le sermon, chaque dimanche du
mois de mai, à l’église St-Jacques, de la
mêmeville.
Le Petit Figaro de New-York, fait les

plus grands éloges de la station du
caréme préchée par le R. P. Delefortrie.

Echange de Québec
L'assemblée général annuelle des pro-

riétaires de l’Echange de Québec a eu
ieu hier. On a élu le comité de direc-
tion suivant pour les prochains douze
mois. William Rae, président, M. R.
Smith, J. C. Thompson, F. Bellingsley,
William Brodie, Thomas Beckett, I.
Carbray, secrétaire trésorier, F.Johns.
ton. Le rapport des opéralions de la
dernière ‘année constate un état de cho
3 satisfaisant.

Chute terrible

Nous avons annoncé hier le pénible
accident arrivé sur la rue Lachevro
tière. M. Corbin, menuisier, était à répa-
rer la couverture de la maison de
Théophile Béland, No. 33 rue Lache-
vrotière, lorsque tout-à-coup il glissa
sur le toit et tomba dans la rue.
On s’est empressé au secours du mal-

heureux pendant que l'on courait au
presbytère de l’église St-Jean-Baptiste
chercher un prêtre. M. l’abbé Bouffard
est arrivé à temps pour confesser et ad
ministrer M. Corbin. Quelques instants
après avoir reçu les derniers sacrements,
il a rendu le dernier soupir. Le cadavre
a été transporté à la résidence de la fa-
mille où le coroner tiendra une enquête

Basilique de Québec

On demandera dans quelques jours
des soumissions pour des réparations
que l’on se propose de faire à la basi-
lique. Entre autres travaux, l’on démo-

“lira le mur d’enceinte sur la rue Buade:
on le remplacera par un mur en pierre
de taille avec une palissade en fonte. La
orte d’entrée qui se trouve sur la rue
uade, sera transformée en un magni-

fique portique.
Les longs pans et les bas côtés seront

enduits en ciment de façon à avoir une
imitation parfaite de la pierre de taille.

- Voilà les améliorations quel’on va faire
à l’extérieur de l’église. A l’intérieur,
on fera à notre vieille Basilique une
toilette neuve. Tout l’intérieur sera
peinturé à l’huile et doré. Les dorures
actuelles seront brunies et renouvelées
Les archivoltes, les frises, les architra-
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ves, les chapiteaux, etc, qui ne sont pas
dorées actuellement, le seront, ainsi que
certaines autres parties que l’architecte
jugera à propos en temps eten lieu.
Une amélioration que tousles parois.

siens salueront avec plaisir, c’est le nou-
vel appareil de chauffage que l’on ins-
tallera. L'hiver prochain, ia Basilique
sera chauffée à l'eau chaude et non plus
parle système actuel qui est loin de
donnér toutes les garanties voulues con-
tre les incendies.
Tousces travaux couterontà peu près

$20,000. M. G. E.Tanguay architecte a
préparé les plans et c’est sous sa direc-
tion que les travaux s'exécuteront.
Aussitôt que les soumissions seront

reçues, les réparations commenceront et
à l’automne, la Basilique ne sera plus
reconnaissable. Ce sera un temple
magnifique, digne du siège Métropoli
tain du l’église du Canada.

Albani en procès
Madame Albaniest arrivée à Toronto

hier. Peu après on lui a fait signifier du
papier timbre. C’est une ancienne pour-
suite en dommages au montant de $5,-
000, que M. J. Thompson ressuscité
contre elle.

Il allègue qu’en 1884 Albani avait fait
avec lui un contrat pour donner deux
concerts, un à Buffalo et l’autre à To-
roûto moyennant$1,000 par concert et
qu’elle n’à pus tenu son engagement; M.
Ernest Gye,mari de la diva canadienne,
dit qu’il était sous l’impression quecette J
poursuite avait été abandonnée pour
toujours. Madame Albani elle mêmedit
qu’elle n’a jamais entendu parler de
Thompson avant l’institution dè ce
procès.

Visite officiel
M. J. C. Chapais, sous-surintendant

ds la ferme expérimentale d’Ottawa,
doit se rendre, à St-Tite, .comté de
Champl in, le 5 mai prochain faire la
visite de la terre que le gouvernement
fédéral se propose d’acheter pour . y
établir une ferme-école.

Les policiers
Hier matin tous les policiers à l’em-

ploi de la ville ont été assermentés en
présence de Son Honneur le Recorder
qui leur aexpliqué clairement les de-
voirs de leur charge. M. Déry a surtout
appuyé sur la question de la fermeture
des auberges le dimanche et aussi la
fermeture à minuit, Il a mis les hom-
mes en garde contre la tentation qui
leur est offerte par les aubergistes qui
veulent les faire boire. même quand ils
sont de service. Il est un fait certain,
c’est que quelques policiers acceptent
l’invitation des aubergistes, car en cour
de police en voit des plaintes fréquentes
et ici rien, ou à peu près. Comment vou
lez vous faire votre devoir si vous violez
les premiers règlements en acceptant de
boire avec le cabaretier qui enfreint la
règle. '

Nouvelle religieuse
Nous avons annoncé en septembre

1889, la créaton d’une nouvelle province
ecclésiastique dans Ontario, et en même
temps uous laissions entrevoir l’érection
probable d’un nouveau diocèse, suffra-
gant de cette province. La chose est
faite, et le nouveau diocèse, qui com
prend les comtés de Glengarry, Stor-
mont et Cornwall, a été érigé canoni-
quementà la date du 23janvier dérnier.
Le siège épiscopal est à Alexandrie,
petite ville du comté de Glengarry-
dont le diocèse et l’évêque futur porte
ront le nom. La population catholique
de cette nouvelle province ecclésiastique
est d’environ 145,000.

Forestiers catholiques
À la dernière réunion des Forestiers

Catholiques, cour St-David, numéro 90,
pour l’annéefiscale :
Chef Ranger, Chs N. Veilleux ;
Vice-Chef Ranger, F. X. Hallé;
Sec. archiviste, L. P. Cloutier.
Sect. Financier, H. St Laurent;
Trésorier, Adoiphe Veilleux;
Médecin examinateur, C. O. Collet.
Syndics, Antoine Halié, Louis Dutil

et Auguste Bégin ;
Conducteurs, Herménégilde Bégin et

Pierre Dégin ; .
Sentinelles, William Vachon et Wil-

liam Dussault.
Le Révd M. H. Desjardins, chapelain

de la cour, a félicité les offitiers et les
membresde la cour surla bonne entente
qui règne,et a démontré les grands avan-
tages etle bien que cette société apporte.
L'aideaux malades durantl’année a été

6e .  

La mort-aux-rats
Un québecquois s’empoisonne avec ses

deux enfants

Une dépêche spéciale de Spragueville
New-York, nous apprend la morttragi-
que d'un canadien-francais el de ses
deux enfants. Il se nommait Abel
Bergeron et était arrivé du Canada tout
dernièrement.
Lundi matin les voisins out fait la

terrible découverte de ce crime. Deux
petits enfants se tordaient dans d’affreu-
ses convulsions,ainsi que le malheureux
père. Un a bienlôt constaté quela veille
dimanche soir, Bergeron avait mis une
forte dose du violent poison, connu,

sous le nom de la ““ morts aux rals ”
dans les mets qui furent servis au sou-
er.

P Les petits ‘« nts sont morts lundi
après-midi et le père était à la dernière
extrémité lo que cette uiouvelle est
parvenue à la Presse.
On a trouvé dans ses habits plusieurs

lettres venant de la maison de MM.Gau-
vreau et Pelletier, Québec. Une autre
lettre écrite de sa main, croit-on, a été
trouvée dans sa chambre. Elle est con-
¢ue en ces termes :
“ Rien me tient à la vie mainteuant.

Si je tue quelqu’un par mafaute,j'aime
tout autant qu’ils m’ôtentla vie de suite ;
car ma bonne blonde Luce des Eboule-
ments est morte pour moi, pour tou-
ours. ‘ .
tf‘‘ Jesuis content de mettre ‘fin à ma
propre existence, car un homme ne peut
pas avoir plus de troubles que j'ai eus!

“* Vous transporterez mon Corps au
cimetière du Gouverneur. ”
On a aussi trouvé deux autres lettres
dans ses poches, mais elles n'ont pas
été décachetées.
Ce sont là les seuls renseignements

que possèdent les Canadiens français et
les autorités de l’endroit sur l’origine
de Jl’infortuné Bergeron, qui avait
cependant enregistré son nom : ‘ Abel
Bergeron, Gharlevoix.
Les parents ou amis qui's’intéreseent

à cette pauvre famil e peuvent s’adresser
à la PRESSE Ou à M. Eugène Morrissette
hôtelier de l’endroit.

Religieux
Nous apprenons que le Révd Père

Paradis, qui a élé débouté de son appel
à Rome,va se retirer dans uu couvent de
Chartreux, en France, soit à la Grande
Chartreuse, soit à la succursale de
Bosserville, près de Nancy.
—Monsieur Alfred Manseau vient

d'être transféré du vicariat de Saint-
Pierre de Durhamà celui de la paroisse
de St-Eusèbe de Stanfold.

Commerce de bois
Le premier radeau de la saison expé-

dié de Garden lslaud, par MM,Calvin et
Gie., est arrivé dans le port, mercredi, à
la remorque du John A. Macdonald.

Tragique
Unehorrible tragédie a eu lieu, jeudi

matin, le 24 avril, prés de Shelbourne,
Ont. Un cultivateur, nommé Thomas
Morrisson, dans uu momentd’aliènation
mentale, a noyé, dans un baril d’eau
trois de ses enfants âgée respectivement
de 2, 5 et 7 ans. Apres avoir accompli
ce crime, il a avalé une dose d'acide
carbolique. Il a été trouvé, le matin,
sur le bord d’un ruisseau souffrant
d’horribles douleurs.

Accident du gaz
Un évènementpénible et regrettable à

tous les points de vue est arrivé samedi
après-midi, à Montréal. Un jeune com.
tous du nom de Dona Perrin est entré
chez un dentiste de la rueSaint-Laurent,
pour se faire extraire une dent, suivant
l'habitude, il demanda le gaz afin de
s’épargner certaines douleurs. Le gaz
lui fut admimistré en proportion ordi-
naire ; la dent fut extraite, mais le
malheureux jeune homme nese réveilla
pas, 1l était mort !

Décédé

Nous regrettons d'apprendre la mort
rématurée de M. David Dussault, de
a maison Chateauvert et Uussault,
orfèvres, rue et faubourg St-Jean. M,
Dussault, un jeune hommetrès favora-
blement connu dans le quartier, à suc-
combé avant-hier à une maladie qui le
minait depuis quelques années.

Le condamné Morin

Voici le texte de la requête envoyée
au Ministre de la Justice, lui deman. 

  

 

dant la commutation de ln peine “de
mort prononcée contre Morin :

CANADA,
Province de Québec, -

District de Montmagny.
A l’honorable sir Joux S. THOMPSON,

Ministre de la Justice,
Ottawa,

Monsieur le Ministre,
L'humble requdte des soussignés. ex-

pose hu:rblement -
Que Jean ~ Baptiste — Herménégilde

Morin, jeune homme de vingt-huit aus,
mariè et cultivateur de la paroisse de
St Pierre, dans le comté de Montmagny,
à été le trentre-unième jour de mars
dernier trouvé coupable de meurtre,
et condamnéà être exécuté le seize mai
prochain;
Que nous croyous, que lorsque ce

jenne homme a commis ce meurtre,il
devait avoir perdu ls controle de ses
actes ; car jnsque-là il avait joui d’une
bonne réputation et n'avait jamais eu à
répondre d’aucune action criminelle
devantles tribunaux de son pays.

Qu’il appartient à une famille émi-
nemmentrespectable ;
Que les fins de ia justice se-aient

amplement atteintes, si la sentenc« de
cet infortuné jeune homme était om-
muée en un emprisonnementpourla vie.
Quedepuis dix-huit ans aucune con-

viction n’a eu lieu pour quelque grand
crime, et qu’il s’est écoulé plusieurs
années sans qu’il ait été nécessaire de
convoquer le grand jury, même pour de
légères offenses ;
Qu’une punition aussi sévère que

l’emprisonnement à perpétuité aurait
autant d'effet qu’âne exécution capitale,
quantà l’observancedeslois et des règles
de la moralité publique pour le futur;

(Pest pourquoi nous vous demandons
respectueusement, monsieur le ministre,
de bien vouloir user de votre grande
influence pour demander à l’honorable
Conseil Privé de Sa Majesté pour cette
Buissance, de commuer en un empri-
sonnement pour la vie, la sentence de
mort prononcée contre le dit Jean.
Baptiste Herménégilde Morin,par l'hono
rable juge H. C. Pelletier, chargé
d’administrer la justice dans ce district,
et nous te cesserons de prier.

Adoration réparatrice du Très
Saint Sacrement dans la
Basilique N. D. de Québec

Québec vient de s'enrichir d’une
nouvelle et}magnifique dévotidn, inspi-
rée sans- doute .par le Sacré-Cœur de
Jésus aux cœurs de ceux qui cherchent
à le consoler des outrages, hélas! si
fréquents, qu’il reçoit au Saint Sacre-
ment.
Quelques laïques. de concert avec le

z6lé curé de la Basilique, ayant formé
le pieux projet d’avoirgane adorztion
nocturne une fois la semaiue, du jeudi
soir au vendredi matin, on en à jeté
les bases, aurés avoir regu la haute
approbation de son Eminence le Cardi-
nal Taschereau, archevéque de Quéec.

Cette veille: de priére et de réparation
devant le Trè--Saiut-Sacrement exposé,
est faite par lus hommes qui s’en parta-
gent les heures de7 hs. p. m. le jeudi, à
$ hs. a. m: le vendredi.

Alors comuence l’adoration diurne
faite par lesfvmmes. D'excellentes zéla
trices ont présidé à l’organisation et veil
lent avec uu grand soin à ce que cha
cune soit à son poste à l’heure marquée
La première veille s’est faite la nuit

du Jeudi-Saiut au Vendredi-Saiat : on
ne pouvait eu choisir une plus solen-
nelle pour vu inaugurer la série. Son
Eminence Js Cardinal, M. l’abbé Faguy
curé de la Basilique, trois juges de la
cour supérisure, le maire de la ville et
une foule do citoyens avaient tenu à
honneur d’en faire la prsmière heure.
Dieu a béni celte eutreprise consacrée

à sa gloire, en la gratifiant de membres
zélés et nombreux; déjà on compte
environ deux cests hommes et tout fait
espérer une ferveur croissante.
Que Jésus-Hostie daigne combler de

bénédictions la ville, les familles et les
individus qui ont le bonheur de lui,
donner ce beau témoignage de leur foi
et de leur amour !

—La Semaine Religicuse.|}}

Aux sourds

Une personne guérie de surdité et de
bruits dans la tête après 23 années,
enverra une description de sa maladie
GRATIS à toute personne qui en fera
l’application a Nicholson, 177 rue
McDougal, New-York.
Québec, 16 février 1889. 895
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Funérailles de Mgr Vinet au Gesu
Les funéraillesde Mgr Vinet ont eu

lieu hier matin au Gesu. L'église etait
ornée de draperies funèbres et le cata
falque britllammient illuminé. Sa Gran-
deur Mgr Fabre officiait avec le Révd
Père Hamel, S.J.comme prêtre assistant.
MM. les abbés Racicot et Perrault
remplissaient les fonctions de diacres
d'honneur. Les diacres d'office étaient
M. l’abbë Laurier et le Révd Père
Bruneau, S.J.
Une centaine de membres du clergé

assistaient au- service, parmi lesquels
Sa Grandeur Mgr Clut; M.le grand
vicaire Maréchal ; MM.les abbés Lonoir
et Martin do Parchevéché ; l’abbé Tou-
pin, P. S. S. de Saint Patrice ; Révd
Père Sarauult, directeur du Noviciat du
Sault au Récollet ; le Révd Père Beau-
din, supérieur de l’Immaculée Concep-
tion ; le Révd Père Locompte, O. M. I.
de l’église Saint Pierre ; les abbés
Piché, curé de Lachine ; Dubuc, curé
du Sacré-Cœur; Leclaire, curé de Ste
Joseph ; Séguin,curé de Ste-Cunégonde;
Piche, curé de Terrebonne; Carriére
curé de la Pointe-St-Charles ; Trépanior
chapelain des Sourd-Muets ; Chèvrefils
curé de St-Anne du Bout de l'Isle ;
Salomon curé de Ste-Marie ; Fruneau
curé de Boucherville ; Charrette curé
de Troy N.Y.; les abbés Kavanagh,
Martin, Desautels, Dugas, Bélanger,etc,
Toutes les communautés religieuses

de la ville étaient représentées. Les
élèves du Collège Ste Marie assistaient
au complet. La nef élait remplie d’une
foule pieuse et recueillie accourue pour
rendre un dernier hommage à la mé-
moire du vénéré défunt. Le “hœur du
Gésu a chanté la messe des morts har—
monisés. Le corps du vénérable prélat
a été transportéau noviciat des RR. PP.
Jésuites au Sault-au-Récolet où aura
lieu l’inhumation dans le cimetière
des Révérends Pères.

Fête religieuse
Di nanche après-midi,27 avril dernier,

à l’Hôtel-Dieu de St-Valier de Chicou-
timi, dans la chapelle de la Sainte Face,
Mlle Marie Rose Evelina Gontant, fille
de M. Eloi Gontant, .typographe, de
Montréal, a revétu le saint habit des
Dames religieuses hospitalières, sous le
nom de Sœur Ste Rose de Lima.
La cérémonie était présidée par Mgr

Bégin, évêque de Chicoulimi, assisté
ce MM. Jes abbés F. X. 1Jeldge, curé de
la cathédrale et A. Magnan, vicaire,
M. l’abbé Ths Roberge, secrétaire de
l’évêche agissant comme maître des
cérémonies. Etaient présents au chœur:
MM,les abbés H. Marceau, directeur du
grand Séminaire, Eugène Lapointe,
directeur du Petit Séminaire et N.-Des-
gagné, professeur.

Le même jour était le 25ème anniver-
saire de profession religieuse de la
révérende mère St-Gabrielle, supérieure
de la communauté et tante de la nous
velle novice.
Avant la bénédiction du St-sacrement

et le chant du Te Deum, Mgr Bégin a
fait une touchante allocution de circons-
tance.

Le danger des vêtements
humides

Si les vêtements sont humides, l’hu-
midité qu’ils contiennents’évapore par
la chaleur du corps humain, et nous
expose à un refroidissement. En faisant
de l’exercice, nous évitons un peu ce
danger, car à la chaleur absorbée par
l'humidité, celle causée par l'exercice
supplée parfaitement,

Position du corps pendant le
sommeil

li vaut-toujours mieux dormir du
côté droit, l'estomac a ainsi la position
d’une bouteille renversée et le contenu
est aidé à en sortir par la gravitation.
Si l’on se couche du côté gauche, l’opé-
ration ressemble plutôt à celie qui
consiste à prendre de l’eau d’un puits.
Une fois endormi, laissez au corps
liberté entière de position. Si l’on dort
couché à plat sur le dos, surtout après
un repas copieux, le poids des organes
digestifs et celui de la nourriture,
reposant sur la grande veine du corps
près de l'épine dorsale, la comprime et
arrête, plus ou moins, la circulation du
sang. En cas d'arrêt partiel, le sommeil
est troublé-par des rèves désagréables,
et après un repas récent et Copieux,
des sensation diverses,telles que la chute
dansun précipice, la chasse d’un animal
sauvage, ou tout autre grand danger
imminent, avec les efforts désespérés de 

se tirer de là, nous réveillent en sursaut,
apeurés, tremblants, en transpiration,
éreintés.
On ne doit jamais bien manger avant

de se coucher ; cette mauvaise habitude
est la cause des cauchemars, des morts
subites même.

La béatification de la Mère Marie
de l’Incarnation

Dimanche, au prône de toutes les
églice du diocese, on a lu un mande-
mént de Son Eminence le cardinal Tas-
chereau, par lequel il enjoint à tous les
fidèles de l’archidiocèse qui ont en leur
possession des ouvrages, des lettres, et
des manuscrits de la Mère Marie de
l’Incarnation, de les transmettre, d’ici
au ler septembre prochain, à l’Arche-
vêché.Toutces documentsseront ensuite
envoyés à Rome pourle procès de béa-
tification de la fondatrice des Ursulines
de Québec.

Le Système de Mémoire du Pro-
fesseur Loisette Crée plus d’intérêt
que jamais dans toutes les parties du
monde et personne qui désirent augmen-
terleur mémoire devraient demander
son prospectus gratuit, comme il est
annoncé dans une autre colonne.

Incendie

À quinze jours d’intervalle le feu
ravagedans la paroisse de Sainte-Julie
de Somerset.
Dans la nuit de samedi à dimanche,

le 4 mai courant, le feu se déclarait dans
le moulin a scie de M. Lazare Demers
du village de l’église, Aussitôt l’alarme
fut donnée. En un instant toutle monde
fut sur pied et se transporta sur le théâ-
tre de l'incendie, car on comprit à quel
danger on était expdsé. Autour du mou-
lin se trouvaient empilés plusieurs cen-
taines de madriers et de planches, avec
pas moins de quatre mille billots et plu-
sieurs cordes de croutes.
À deux arpents plus au nord est la

tannerie de M. J. B. Demers, environnée
d’une immense quantité de bois de corde,
d’écorce de pruche et de tan. Si le feu se
fut transporté en cet endroit. c’en était
fait du village, et on aurait à déplorer
aujourd’hui une conflagration analogue
àcolle arrivée le 16 mai 1885, à Plessis-
ville.
Mais heureusementle temps était par-

faitement calme, et il tombait une
légère pluie qui amortissait les étin.
celles qui flottaient dans l’air.

Incapables de protéger la-bâlisse en
flamme, les gens se sont appliquésà
sauver de la destruction le bois et les
bâtisses environnantes,et ils ont réussi.
La bâtisse principrle de la scierie

mesurait 30 pieds sur 36. Elle était à
deux étages. Dans l’étage supérieure,
se trouvait la boutique. On n’a pas
sauvé unseul outil. La bâtisse de l’engin
mesuraitenviron 20 pieds sur 18, et une
aile au centre d'environ 10 pieds sur 15.

(Jn ignore la cause de incendie.
Il n’y a pas d’assurance.
La scierie marchait depuis la fin de

mars, et tout allait très bien. Samedi
dernier, on a scié au-delà de 150 billots.
La destruction de ce moulin est une

perte, non seulement pour son proprié-
taire, mais aussi pour la paroisse. Les
geus le comprennent. Après les quelques
paroles de sympathie que M. le curé a
fait eutendre au prône d’hier ils se sont
réunis en assemblée pour décider ce
qu’il y avait à faire en cette pénible
circonstance, et ils sont arrivés à cette
conclusion qu’il faut que le moulin se
relèvede ses ruines. Ils se sont organisés
pour se mettre immédiatementà l’œuvre,
M. Demers est un homme actif, labo-

rieux et couragzux, ayant toujours eu à
cœur de donner satisfaction au public.
Aussi il jouit à bon droit de l’estime de
ses comparoissiens. Puisse cette aide
Jui réussir ! C’est notre souhait.

(Communiqué.)

Convulsions *

Toutes les attaques d’épilepgie son ar-
rêtés gratis par le GRAND RESTAURATEUR
NERVEUX du Dr Kline. Aucune convul-
sion après le premierjour d’usage. Cures
merveilleuses. Directions ot bouteille
d'essai de $2 gratuitement. Adressez au
Dr Kline, 931, Arch St, Phila. Pa.

Le haras national

L'honorable M.Carling, Sir A.P. Caron
et l’honorable M, Chapleau accompagne-
ront Son Excellence le Gouverneur
Général à l'inauguration du Haras
National, samedi prochain,le 10.Ce sera
une belle fête agricole

Onguent et Pilules d’Holloway
Ces remèdes si renommés sont confi-

dentiellement recommandés aux mi-
neurs,età tous ceux qui travaillent sous
terre où existe un atmosphère nuisible.
Les particules tenues de charbon ou de
métal qui emplissent l’air dans ces
lieux tendent à boucher les poumons et
les tubes bronchiques, donnantlieu à
la bronchite, à l’asthme et aux palpita-
tions du cœur. On trouve dans les
remèdes d’Holloway un médicament
sûr et facile ; les propriétés pénétrantes
de l'Onguent enlèvent l’inflamation lo
cale et les effets légèrement laxatifs des
Pilules donnent auf oie sa liberté
d’action, e: à la respiration la plus
grande facilité.

Avis aux meres

Le “syrop calmant de Mme Winslow
devrait toujours Altre employé pour la
dentition des enfants. 11 calme l'enfant,
adoucil les gencives, apaise toutes les
douleurs, guérit la colique, et est le
mneilleur remède pour la diarrhée. Vingt
cinq cents ia bouteille.

Cuébec, 9 mair859. 266

VAEMORY
Xl Mind wandering cured, Books learned
in one reading, Testimonials from all
parts of the globe. Prospectus Post

9 E—#FREE, sent on application to Prof,
[= 5A, Loisette, 237 Fifth Âve, NowYork,

18

ARRETES GRATIS

Québes, 11 février 18go—1an 2fps

MERVEILLEUX SUCCÈS(NELSON “ces
Grand HESTAURATEUR NEIL.
VEUX du Di KLINE pour toutes les

MALADIES DU CERVEAU ET DES NERFs. La seule
cure certaine pour les a“ections nerveuses, les
convulsions, l’épilepsie, etc. INFAILLIBLEs’il est pris
suivant la direction.
premier jour d'emploi. Directions et une bouteille
de $2.00 sont envoyées gratuitement aux malades
de convulsions, pourvu qu’ils paient le prix de
l’express pour l’envoi. Envoyez vos noms, l'adresse
du Bureau de Poste et de l’express du madale au
Dr KLINE, 931 Rue ARCH, PHILADELPHIE, PA.
Voir les Droguistes DEFIEZ-VOUS DES CONTRE-
FAÇONS.

Québec, 17 déc.—4 oct. 1889—Ian2fps,
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&~ TSEERSù
are those put up by

©M.FERRY&CO. \
i Who are the largest Seedsmen in the world, |

; D. M. Fenny & Co's :

strated, Descriptive and Priced

1 SEED ANNUAE,
for 1530 will be mailed FREE toall ap.

À plicants, and to last season’s customers,

À Itis better than ever, Every person 4g

Q\ using Garden, Flower or Field fy
@\ Seeds shouldsend for it. Address £

y D.M.FERRY & CO.
WINDSOR, ONT.

  

Québec, 5 février 1860

GERVAIS & HUDON
INPORTATEURS D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE

DE FRANCE, D'ALLEMAGNE ET
DES ETATS-UNIS

Aussi : Instruments de fabriques
canadiennes,

TELS QUE LES CÉLÈBRES PIANOS:

HEINTZMAN & CIE,
Wu. BELL & CIE,

MASON & RISCH,
DOMINION & CiE, Etc

   =

ORGUES ET HARMONIUMS
WILLIAM BELL & GIE,

DOMINION & CIE;
THOMAS & CIE,

SCHIEDMAYER, Erc, Ër
Les dernières publications musicaler

reçues chaque semaine.

MACHINES À COUDRE:

New Williams, et Davis, 3 entral.
nement vertical.

AUSSI :

COFFRES DE SURETE(Sates)
VITRINES (Show Cases)

19, Rue St. Joseph, St. Roch,, Québec.

TÉLEPHONE : Boîte 278
Québec, 16 janvier 1g90—! an 

Aucune convulsion après le |.

Vaisseau de guerre

Lo cuirassier Bellerophon portant le
pavillon amiral de l'escadre anglaise de
l’Atlantique, est attendu 3 Halifax le 3
juin, et remontera jusqu’à Québec vers
le milieu del’été.

Erreur fatale

Un malade est mort ces jours derniers
dans un des hôpitaux de Toronto, d’une
façon tout à fait étrange. Les médecins
avaient reconnu que cet homme avait
un rognon si malade qu’il était nêces-
saise de le lu1 enlever par uneopération
l’autre rognon était parfaitement sain.
Terrible erreur,le médecin qui fit
l’opération enleva à ce malheureux le
rognon parfaitement sain et lui laissa le
rognon malade. Le malade jest mort au
bout de quelques jours.

Nouvelles des îles de la Madeleine

Après un hiver exceptionnellement
rigoureux le steamer de la malle, le
Beaver nous est arrivé pour son premier
voyage avec les malles le 18 avril au
soir, sans s'être annoncé et surprenant
tont le monde. C’est la première qu'il
vient aussi tôt.
Le 11 janvier, M. J. B. F. Paiuchaud,

vercepteur des douanes, demeurant au
havre Aubert etrevenant du Bassin, fut
frappé à la tête par un morceau de bois.
qu’il apportait dans sa voiture, et mou-
rut quelques heures après sans avoir
repris connaissance.
PULELSONRTE

Marché de Québec

Farine et Grains.

Quéhec, 7 mai 1890.

 

 

 

     
  

  

 

Furime-sup, extra, baril, 198.5 « 95 a 5 2
FYUTA cuvoovser sovsonvese 4 75 @ 4 où
Forte pour voulanger. 5 60 a 5 70
Extra dn p'iniemps.…. 4 00 a 450
Supeciine No 2........ 4 10a 425
PiMOsrssrtssoserse sooneese. 3 10G 385

farines en poche:, ve 100 livres. 2 25 à 2795
Paienle amer, qrts…. 600 a 6 43

Blé du Manitoba ..…..… ……serzvceu I 25 2 I 56
« d'Inde jaine.. 130 à 135
«6 ¢  blanc....... 125a 130

Blé de semence d‘Ontario,.. ....... 12 a I Io
Pois..,.. sessmeseasse soossecs I 00 @ I OO
Avoine. o sereesses aoseneneu sarsores O 43 a os
Orge00 vrss0s0e cores ces. 060 a 0 70

 

Bœufs, Moutons, Etc.
Québec, Smai t890.

fÆœuf-lère qualiié, par 100 liv.$ 8 00 a 9 50
me “ 700a 800
3ème ‘ “ 550G 700

Bœuf par Jivre.user008 G 0 12
Mouton par livre .………scsseocrece 0 08 ga 0 10

“ du priniemps, chaque.. 2 00 a 5 00
 

Lards, Jambons, etc.
Québec, 7 mai 1890.

Pore frais, par 100 livres.8 00a 800
+‘ Par liVre ……….. secs

Sale, par JiVre..eies cess verses sevens
« par baril...essor covesesssse Î
Jambons frais, par livre...secee

‘*  fumés par livre ….….….

 

Provisions, Etc, Etc.
Québec, 7 mai 1890.

Beurre frais par livre... …….….ÿ0 14 a 0 18

  
  

 

eurre salé par livr@s..0... 0 10 à O 14
atales par minol.ecemesnssesss 0 50 a 0 60

(Bufs par doUzZaine... veers ssescesee. 0 14 a 0 18
Suc:9 v’érable par livre.……………. 0 Ta 0 8
Fromage par l‘Vr@.……….…cccc0 0 12 G 0 15
Oignons par baril.……….…......….... 5 00 a 5 50
Pommes par baril... 4 50 a 5 00
Orange, boite, Floride...4 50 a 5 00

‘ Valance, caisse. ...... 5 50 a 6 00
«  Jamaique, Brls........ 5 50 a 6 00

Citrons par Doit®.…………m….rerece… 2 50 ¢ 3 25
Tabac canadien en feuille par Ib. 0 13 a 0 18

Poissons.

{Québec, 7 mai 1890,

Voisuons—téché le quintal.….$5 00 a 5 50
Morue verle 1e baril. 5 00 a 550
Saumon No 1, lalivre. 0 14 a 0 16
Hareng da Labrador
par baril …….………4 507 5 00

Truite part]quart…… 800 a 900
Morue n. {, grd bris 5 50 a 6 Qo

 

Marché au Cuir
Québec, 7 mai 1890.0

Calr espagnol à semelle, n. 1, par VIO sescousre corconces coucou 000000 000000ŸÜ 23 a 0 24

0 0 NO 2... 021 6 0 22
Cuir à Semelle dit Slaughtern.1 0 25 a 0 26
Cuir à Harnaisuses veosccuss 0 276 030
Waxed Upper... sessssess soccouee 8 35 a O 40
Vache dise Buff et Pebbled, par
pied GHo000 VOCCHUURS CHVCHO0H0NHRU0S COLUOS 0 13 a 0 15

Vache à patente.…..,.….….….…..…..…. 0 154 0 17
Vache émalllée.…….400… success 0 15 a 0 17
Peaux de veau, lourd, par livre. 0 50 a @ 60

Do ler...06076 607%
Cuirs fendus, Ppotits.……...….... 0.0. 0 24 a 0 20

Do Erandsu covcsenssc see 0 26 a 0 0
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Lt : Une déoouverte:pidhtaisante
©E&'plus noble perféctionnement de la
4 science oo

| b- chevaldo:fer aveo sa force inépui
sable, son impulsion de vapeur.et son
sœurde flamme, est un glorieux;résultat|
de la forcecréatrice de l'esprit humain:
et les nerfs métalliques au moyen des-
quels l'intelligence se transmet d'un
continent à l'autre, prouvent ‘que
l'homme possède un attribut essentiel-
lemeat grand,le pouvoir d'annihiler l’es.
pace et le temps. Dans quelque temps
et quelqu’importants qu'aient été les
résultats de la vapeuret de l'électricité,
la découverte par laquelle un san
affaibli ou impur peut être restauré
une vigueur nouvelle, aux moyens de
remèdes internes et extornes, est d’une
valeur infinie. Les ressources de la
chimie végétale telles que développées
et appliqués par Thomas Holloway ont
prouvé qu’il était à Ja ‘hauteur de la
situation. Ses remèdes fameux apportent
aux sources de la vie un prircipe désin-
fectant qui enlève du systèmeles élét
inents impurs et infexieux. Les pouvoirs
de la chimie sont au-dessus de tout

,. ‘calcul, et comme il s’en est servi dans
“---Âës composés végétaux connus sous le

nomde PILULES ET ONGUENT D'HoLto-
way, ils ont atteint leur objet leplus

_ “élevé comme le plus sacré.
“Sous l'influence de l'Onguent, la peau,
“quoique défiguréepar les éruptions ou
les excroissances, devient comme table

“'. _ rase, pure, sans tache et transparente.
Les Pilules agissent sur les fluides
internes et sur Jes organes qui les secrè-

< tent. Elles détruisentles particules acres
qui tombent sous leur action chimique,
aussi infailliblement qu’un alcalin neu-
tralise un acide. i
La sanction des gouvernements, lé

patronage des princes, l'approbation de
tous les peuples chrétiens attestent la

En fait il
n'y a aucun pays où l'Angleterre ou
d’autre contrée a des rapports commer-
-ciaux ou Holloway ne se trouve pas

4 _ “ehezlui. On peut s’en faire une idée par
la variété et l'étendue de sa correspon-
‘dance étrangère, qui emploie soixante

commis, dont seize sont des linguistes
accomplis. ZI est le centre d’un cercle
sanitaire qui ceinture le monde.—Daily
Republic. -

Pénible accident

Encore hier Saprès-midi, surle chemin
de fer du'lac St-Jean, un pauvre jeune
homme afailli perdte la vie. L'acci
“dentest arrivé près de la station,Beau-
-det, qui se trouve située à 60 milles
environ de St-Raymond. La victime a
été un serrefrein du nom de Eugène
Lacombe, un jepne homme de 22 ans,
célibataire et fils de M. Ovide Lacombe,
de'St-Roch de Québec.Il était de service
“hier sur un train de fret où il remplaçait

. jun compagnon incapable de faire son
ouvrage. Pendant que le convoi étaiten
marche en arrivant à la station Beau-
det,-il-était à serrer-‘un frein sur un

æ char à bagage, lorsque tout à coup, il
glissa entre deux chars. Avant que la

… locomotive se fut arrêtée, le malheureux
 Lacomba eut la jambe gauche complè-

{- tement broyée en bas du genou.
Immédiatement après l'accident, on

conduisit“leblessé dans un train spécial-
_ à Québec. Le Dr Gendron, de Saint-
* Raymond, avait été averti par le télégra
… phe de se tenir prêt à prendre le convoi
*. au passage afin de donner les premiers

are l’ambulance
de l’Hôtel-Dieu attendait avec Je Dr
Ahernl’arrivédu train. Le blessé à
été conduit en brancard à l’hôpital où
les Drs Ahern et Gendron lui ont donné:
tous'les soins voulus. Le père dela
victime et M. Scott, gérant de la compa-
gnie du Lac St-Jean, avaientété avertis
de l’accident et s’étaient rendus à l’arri-
vée du convoi spécial, qui est entré en
gare à 8.15 heures hier soir. L’ampu-
tation de la jambe a êté jugénécessaire.
Lacombe est très so nt, mais son
état n’est pas très grave.
Le jeune Lacombe était le soutien de

_ son vieux père : on nous dit qu’il a une
assurance de $1,000 contre les accidents

L’Hotelforteresse

Les actionnaires de la compagnie du
grand hotel que l’on se propose
‘de construire sur l’emplacement du
vieux ‘parlement, se sont réunis hier
‘l'après-midi en grandPombre'dansles
bureaux de la banquüë Union pour
choisir des directeurs M. White donna

.
AeBEEans el

. all . >

nouvelle compagnie qui. fut ‘adopté,
sauf-certaines modification: =

Je bureau des directeurs se comipo-
sera de neufactionnaires dontla’ quali
fication est portée à 82,000" le quorum
aux réunions est fixé à quatre.

L'assemblée annuelle des actionnaires
aura lieu 1 second mercredi de:mai.

Voici les neuf actionnaires qui ont
été nommés directeurs : MM. Dobell,
Dunn, Hale, Breakey, MoPherson,hon.
G. Bresse, Renfrew, hon. P. Garneau et
hon. Thos. McGreevy.

La fête des arbres
Le Conseil d'Agriculture vient d’adop-

ter à l’unanimité une résolution recom-
mandant que la fête des Arbres soit à
l’avenir célébrée au printemps et non en
automne. Il est à désirer que le gouver-
nementratifie cette résolution.

Feu Mgr Jacques-Janvier Vinet

Nous apprenons avec un vif regret la
mort de Monseigneur Sacques-Janvier
Vinet, camérier secret de Sa Sainteté le
Pape IX. . :
Mgr Vinet est né le 1er janvier 1806.

Iaoté ordonnéprêtre le 3 ‘septembre
1828. Co
1 Il est mort hier2mai, a Saint-Janvier,
Saultau-Récollet.="
Les restes du: vénôr&bledéfantseront.

transpättés, dimanche après. midi, à
‘église du Gesû, rue Bieury. ’
Le service aura lieu, lundi matin,à

neufheures, à l’église du Gest.
- Après le service, le COrps sera trans-
porté au Sault-au-Récolletpour être
inhumé dansle cimetière des Pères de
laCompagnie de Jésus. CoE

© Commission dela Paix
Le lieutenant gouverneur vientd’ad-

joindre les messieurs dont les nomssui--
vent à la commission de la paix”

District de Québec—MM. Alf. Fillion,
Frs. Lessard, Mosalie Paré, Ambroise.
Tremblay, de la paroisse de St-Toachim,
Edouard Gueérard, Xavier Lemelin,
Siméon Emond, François Dion, Louis
Giguère, de la paroisse St-François, Ile
d’Orléans ; James Henry, Damase Bour-
gault, Guillaume Goulet, de la paroisse
St-Patricejde Beaurivage ; Charles Ber-
geron, de la paroisse de St-Antoine de

illy ; :
Disirictdes Trois-Rivières—MM.Lud-

ger John, Michel Loranger, Tancrède
runette, Joseph Rompré, de la paroisse

de Sainte Anne de la Pérade; et Arsène
Lavigne, de la paroisse deSaintSylves—
tre ;

Fabien ; Hermely Parent,de Ja paroisse
de Saint-Ulrio de la Rivière Blanche et
Michel Parent,delaparoisse de Saint”
Mathieu ; Ce

District de Terrebonne. — MM. Lud-
gerOuellet et Ovide Valiquette, de la
paroisie de Terrebenne ; Thomas La-
pointe, Mathew Moody et Dr J, A.
uchesneau, de la ville de Terrebonne;
District de Kamouraska—MM. Soter-

“Chouinard, LevasseurGeorge et
Sigismond Thériault,de la paroisse de.
Sainte Modeste de Whitworth ; Gearge
Bérubé, Pierre Cloutier, fils, de la pa-
roisse de Notre-Dame du lac ; Narcisse
Lebel et Herménégilde Mercier, de la
paroisse de Saint George de Cacbuna,

‘ District de Saguenay—MM. Edward
Pope, Pointe sud-ouest del’île d’Anti-
costi ; et AntoineFortin,-dela paroisse
de Saint-Urbäin,. comté de Charlevoix.

Assemblée du barreau

Les élections du barreau de Montréal|
ont donné le résultat suivant:

Bâtonnier : M. P. L. Béique.
Syndic : M. H. C. St-Pierre.
Trésorier : M. Dunlop.

… Secrôtäire : M. Charles Lanctôt._.
Conseillers : MM. P. H. “Roy, 8

Beaudin, G. A. Geoffrion,-C. J:Dohert
‘J. L. Archambault, J. LD. Monk et
Archambault. oT

Brulée vive

Durantla nuit du 26 au 27 avxil, une
jeune fille de quatorze ans, enfant de M.
‘Pascal Nadeau a été brûlée vive dans
une Cabane à sucre, au dixièmerang de
Metgermette nord.
Le père de l'enfant demeure à Saint

George comté de Beauce, Jet était allé
travailler à sa sucrerie en compagnie
de son fils, âgé de quinze ans, et de la
etite morte. Durantla nuit le feu s’est
éclaré dans une étable attachée à la

cabane et s’est ensuite étendu à l’appar- 
cs en gt vad safe es 06ssLa ard Ra ST

ment dans lequel’ M.Nadgäuet ses
_ enfants dormaient. Coe
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District de Rimouski. —MM. Noël |
Fortin, père, de la paroisse de Saint-{-

| et venant au Canada sur leur

Le père s’est éveillé à ‘demi| asphixié
et a pris sousun de ses bras sou-fllsqui
partageait sa couche. Il se précipita
ensuite sur le lit oùdormait sa fille afin
de sauver cette enfant. Malheureuse-
ment dans l’excitation du moment il
n’enleva qu’un:paquet de couvertes et
ce n’est que trop tard, après être ‘ sorti
de la cabane et après que le toit se fut
effondré qu’il aperçutque l’enfant était
restée dans la cabane. .

Aussitôt que possible M. Nadeau est
allé retirer des ruines le cadavre calciné
de la malheureuse enfant qu’ila trans.
portée chez lui, à St-Georges.

La misère au Labrador

Mgr Bossé vient d'adresser à une
maison commerciale de Québec, une
lettre où il attire de nouveau l’atten-
tion sur la condition misérable de la
population du Labrador.

Il dit que 146 personnes ont récolté,.
barils ‘de patates etcette année, 1,02 ;

289 barils de navets. Encore, ce résultat
n'a été obtenu qu'avec beaucoup de
difficultés, faute d'instruments de
culture et à cause des vers et des saute-
terelles. Il exprime l’espoir que le gou-
vernement enverra sur la côte un
médeciu résident dont le besoin se fait
sentirtant-pour la population‘que. pour
‘les marins. Ce

Indulgences .

LesSpuverains Pontifes ont acdprdé
1500jours d’indulgence, chaquejour du
mois, aux personnes quifont en public
ou en particulier un exercice en l’hon-
neur de la Saiute-Vierge. De plus on
-peut gagner. un indulgence plénière au
jour que l’on choisira, aux conditions
ordjpaires dela confussio.1, de ia com--
munioa et d’une prière aux intentions
du Souverain Pontife.
indulgences, sont applicables auxdé-
funts. Le 3 mai, et peudantl’octave,
les associés de la Propagation de laFoi
peuvent gagner une indulgence pléniè-
Te aux conditions ordinaires de la
cenfession, de la communion et d’une,
prière ‘dans l’église paroissiale selon.
es intentions du Souverain Pontife.

Il faut payer
Une Française, nommée Fanny Pau-

polle, a été arrêtés par la police provin-
-Ciale pour. s'être enfuie de Montréal, où
elle a été condamnée à une amende de
$75 pour vente de boisson sans licence.
Elle a payé l'amendeetles frais, $106,96, |.
et elle a été remise delai oo

La production!delafarine _
Le Northwestern dit que la semaine

dernière la production de lafarine a été
de 139,800 barils. Il y a aujourd’hui 13
“moulins en opération et.ils fabriquent
environ 20,500 barils par 24 heures. La
semaine dernière les ventes se sont
élevées à environ les deux tiers. de la
production. Les boulangers ont vendu
tréslibrement surtout pour l'exporta-
tion, mais les farines dites patent sont
d’une vente plusdifficile et elles se sont
accumulées dansune certaine mesure.
Les meuniers locaux font un fort com-
merce avec le Montana et d’autree Etats.
del'ouest et obtiennent de bons prix.

‘Une famille‘sans ressources
Unefamille composée du père, de,

mère et de-deux enfonts, venant
Bangor, Maine, E-U., est arrivée à
Québec, et sans aucune ressource est
allée chercher refüge au. poste - central
-de police où elle a passé la nuit.

. La société St-George a pris la cause

La société catholique anglaise de re-
 |-Enge et de protection pour les.orphelins|-

est loin de rester inactive. Par ses soins
soixante-dix-sept enfants des deux sexes

| nous sontatrivés cette semaine, à bord
| du‘Saïdinian ” de laligne Allan.

€es enfants recucillis par la société,

demandeontfait latraversée sous la con-
duite des Révérends Robert Rossall,
chancelier et Charles Rothwell, vicaire
à la Cathédrale de Salford. Ils étaient de
lus accompagnés de deux religieuses
qu Tiers Ordre de St-François.
La société de protection, qui compte

parmi ses patrons et ses membres ce qu’il
y a de plus distingué en Angleterre,
poursuit une œuvreadmirable : soustrai-
re au vice et à la misère des milliers
d’enfants abandonnés, et les conserver à la religion pour en faire des citoyens
honnêtes et vertueux. : °°.
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Toutes ces:

‘médecin. Il est mort sans avoira

la’

‘de

de cette famille vn main et lui procu-|
| rerales moyens de se tirer d’embarras.

[Arrivée de 7%enfants orphelins

ropre 
- démarches.

Il faut-bien ajouter qu’èlle rend un-
très grand service à notre ‘ paysoù-la
main d’œuvre se fait si rare. Plusieurs
centaines-d'orphelins anglais sont ac-
tuéllementdans nos familles canadien. ~~.
ne sfrançaises; les pauvres enfants sont °-
fiers de trouver un foyer ; les. familles
elles:mêmes sont-conténtes de ‘coïipter
un aidede plus. et

Tué par-un Flaubert

lia, Ont., s'amusaient àtirer avec une
carabine Flaubert dans la cour de M. P.
Mainer, en l’absence de M. et Madame
Mainer. Comme l’une d’elles tirait, un
des petits garçons s’élança du hangar et __
reçut la balle dans la tempe. Il expira
peu après l’accident.

Noyade d’un enfant ‘aux
Trois-Rivières -

Un jeune enfant de 12 ans, fils de
madams G. Stewart Barnston, s'est noyé
accidentellement hier.matin aux Trois-
Rivières. ll avait communié a la basse
messe ; et après la messe, s'était rendu
avec quelques compagnons sur le quai
de la compagnie du Richelieu et en .
jouant est tombé à l'eau. Ses petits ..‘
‘camarades ont fait tout leur-:possible
pour le sauyer mais.leurs efforts,ont êté
inutiles.
Le cadavre a été retrouvé vers onze

heures du matin, à peude distancedu -
lieu de accident. Co
Madame Barnston a toutes les sympa-

thies des citoyegs des Trois-Rivières.

Le malheureux serrefrein
pe Lacombe -
Le sarrefren Eugène Lacombe, fa

victime de l'accident sur le chemin de .
fer du lac St-Jeann, dont nous avons
‘publié samedi les tristes et lamentables
détails, a succombé hièr à ses blessures.
Le corps a été immédiatement trans-

porté de l'Hôtel-Dieu à la’résidence du = --
re du défunt, M. Ovide Lacombe.coiñ

es rues Des Prairies et Fontaine’ où.
‘M.le coroner Belleau“tiendra- ce matin”
"une enquête. LH 1;

: ~ Exéountion
C'est vendredi prochain que ce’ pau

yre malheureux Morin sera exécuté à
Montmagny,si la sentence du, tribunal..
D’est pas chañgée'par le ministredela
Justice

Deuxmorts subites
Dans la paroisseds St-Hénédine, deux--…

morts subites viennent d’avoir lieu, en
bien peu de temps. La semaine dernière, _-
un journalier du nom de Zam Roy,
invité par un de ses amis, à aller lui”
aider à-faire quelques réparations à sa
cabane à sucre, se préta avec plaisir &
cette demande. Mais rendu à la cabane,
Al fat aussitôt pris d’un violent mal de
‘tête.et tomba bientôt sans connaissance _
On le ramena chez lui, où il resta deux"
jours dans cet état, malgré les soins du

ses sens. ’ .

Vendredi matin, un autre journalier ~~
dunomde Augustin Royer a été trouvé
mort dans son lit.
commed'habitude la veille au soir, ne
se plaignant de rieu. Dans l’après-midi,
il est allé mettre les bancs à l’église

[Pour une deses filles qui devait ge;
‘marier. Le matin, comme l'heurehabi- '.
tuelie à laquelle il se levail était passée
depuis assez longtemps, on est allé voir
à sa chambre eton l’a trouvé mort. :. i

Garoàl’imposteur = ©*
On écrit aux journaux de. Moatréal. ’
ur les mettre en garde contre. un

imposteur de haute volée qui parcourt
la campagne pour argenter la vaisseltef! .
C’est bien ça, pourtfut. Gare donc: -
cultivateurs du-district-de Québec. *  "

- Industrielaitière. _
… La jolie paroisse du Cap-Santé est une
place où l’industrie laitière est très. =
rospère. On compte maintenantdans
a localité trois'beurreries qui fôtiction-. Le

PB AEnenttoutes depuis quelques jours.

“Memoire :
L'hon. M. Prendergast, ex-secrélaire. -

du gouvernement du Manitoba, accom-. _;
pagné. de MM. Larivière et Girouard,.
éputés aux Communes, ont en une.

entrevue avec Son Excellence le Gouver -

if

neur-Géuéral vendredi matin.lls lui ony
présenté un mémoire touchant la ques.=
tion des écoles au Manitoba, lui deman-
dant de désavouer les actes récemment\-
passés par la Législature de cette ,
vince. M. Prendergast est parti, hier .
soir, conflant dans le. succès de ses:

a + ~~ 2 : 2
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==Vous êtes un véritable ami, lui
dit-elle, et j'ai en vous une confiance

“absolue. . AL
- Nathaliese dirigea vers unbosquet

voi Madone travaillait. avec ‘Miss
Bridgett. ol 2,
- La jeune veuve embrässa l’enfant.
!, —Madone,luidit-elle,-il.y a-long-
temps, «bien. longtemps .que tun’as
vu-un êtrecher et toujours regretté ?
- —Mongrand-père ! s’écria l’enfant.
—Oui,ton grand-ppre., . .

©—Ilestici? ° OR

“,==1Vattendches M. Anvilliers.
“85 tours, oh! Jyconte! fit-Ma-
done, dont. le. beau;visagerayonna
déténdrene1e
-.—Oui,.ma fille, jette-toidans ses
bras, couvro-le. des caresses les plus

. tendres; en même temps prépare-toi
Ate trouver en face d'un homme qui
asur toi des droits indiscutables, et
ont. le souvenir. t'est cependant
demouréamer. 11 2 2
~—Mon pére... PI

snTHB seront làtousdoux,to; a -père
ettonaieul…Ilplaît.à, Dieu.derap.
peler à lui ton:père, va:près de son
lit; de mort, et console.son agonie.
Ensuite, ehbien ! ensuite, essaie de
garder cet autre pare quit'sprouvé
plus de.tendresse que tu ne com-

Prendras jamais.©
“Mais quedirai-je à celni. qui m'a
abandonnés ? gui, a ‘voulu me,ravir
àmôn grand-père ? Suis-je bien cer-
taine detrouver un motde conso-
lation et de pardon a luiadresser. |
… —Ton cœur t'ins;firera, ma fille.

— Luc Auvilliers avait laissélajenne
- fille et lsmère‘adoptive s’entretenir

seûles, mais au lieu d'attendreque
Nathalie ni amenâi. Madone,il ne
putrésister au désirde la voir plus
Fit, .IL-Jai semblaitque jamais 11
miel'avait bien reg: i
il,chercherait EP Bde

son visageles traits de cette Claire,
e d'une sceurbien-aimée, dontla

mort avaitbriséson me.I] éprouyait
un désir violent de courir vers elle,
dela serrer: dans ses. bras, de lui
téyéler àla fois ce qui devait être
uleéprégve et une consolation. °.
5ll nelle fit poitcependant.cro ant
dé somdevoir de lsisser Madone
s'approcher dulit de çe mourant.qui
était son. pèresans avoir de’prégocu-
Bytlons nouvelles. Lorsque la jeune

lle s’approcha s'appuyant, sur les
bras de Nathalie il tressaillit-et senti

ée. .Désormais

 

  

Une larme brûlante monterà ses|
yepx. Sananul doute il surait-prié
Mme Lincelledel'accompagner chez
luiet de recevoir Madone des maïns:
“de sonpère mourant,mais il n’entrait

. Point dans ses projets de révéler à la
jétine véuve les droits qu’ilpossédait
désormais à l'effeotion del'enfant.

1 se contenta delui;dire : LL
,Aédone Bfit ls bras deLuo Auvil
ers. LA

‘ —Monsieur, luiditlàjeunefille,
d’ane voix tremblante,j’ai-peur.
. Songez done. Je n'ai jamais vu
on pire que dehx fois et dans des
circonstances qui‘seraient. propres à
me le faire haïr &i je pouvaishaïr
quelqu'un. 4 au
“—Je serai là, répordit Luc Auvil-

- ers, et -non seulement moi, mais

°- Vêlre grand-père dont la vie va
changer, d’une façon complète, qui
ne ‘vous quittera ‘plus désormais.
: Q oT

 

4.oo

5 ses yeux et sur |

Courage ! pour get. homme qui va
Mooûrirn’ayezque debonnes et
consoläntes paroles,lareligion . vous

+ » |oblige ; envons trouyant. miséricor-| -
jus |Meuse, tous ‘ceux. qui vous aiment

- |vous. chériront.deux fois de: plus.
-Le trajet s’acheva lentement. °
>La maisonde Luc Auvilliers sem;

blait triste commeune tombe. |
‘Les domestiques s’étaient rigpu-

reusement conformés aux ordres du
maître, mais tous savaient que cette
catastrophe s’achevait par la mort ou
par une descente de la police. Les
serviteurs se Maîtrisaient à peine
et passaient comme des ombressle
long des couloirs et dansles grandes
pièces du château. CT
Luc Auvilliers franchit avec Mar

done. la grille grande ouverte,etla
guida .jusqu'à la petitepidce dans
laquelle se’trouvaient, Pascal et Oli-
vier.- , eu mA
Du premier regard.elle reconnut

son grand-père. cu TL né
Elle sejeta dans. ses. bras en-étouf-

fant ses sanglots, ; =
Elle ne l'avait pas vu depuis.long-

temps, bien, lougtemps.- Il :avait
vieilli, s0npauvre visage s'étaitridé,
ses habits étaient presque ceux d'un
pauyre.Sur ses joues brillaient.des
‘traces de larmes. . Il devait avoir
horriblement .spuffert depuis leur
séparation. ou 11 5.
aovier, dévorait du regard cette

©
si -belle qu'il n'avait cherché à re-
prendre quepour. en’ devenirle
bourreau. Unregret poignantlui
traversa son âme. S'il avait-voalu,
s'ik en. avait été digne,. Madone ne

l'aurait. jamais,quitté,lejcontact de
cette innocenceaurait purifié sa vie..
Il ne la retrouvait qu’à travers la
mort... …, PL

. Pasça): s'arracha aux. embrasse-
meus: dè; Madone,et:la prenant,par
la main,il l’amenaprès du lit d'Oli-
vier. ,

va mourrir. Tonpète ! ce motseul
comprend toutceque tu lui dois de
respect et. de tendresse. Séparés pen:
dant la vie, Vous ne manquerezpas

de vons retrouverdevant Dieu...
| Agenogilletol, mafille, et de même
que, Jp.bênis son agonie, conrbe-toi
sons és,saainTandisqu'elle he ta
jeunevie. Coie at Le 4 vo:

, Uneviolenteémotion, saisitMado-
,nequitomba,brisée devantle litdu
:mourant,.,.
—Sois ‘hoüretise

 

-Sois . heureuse‘! lui dit Olivier
! d'unevoixsifaible qu’elle ‘parvintà
‘ peine àsonoreille ; - paieen;bonheur
le dévouement admirable ,:de :mon

| père, qui mérite àla fois tontes les
:tendresses ettous les respeots. Que.
ton ‘amour lui fasse:onblierleslar-
mes - qu'ilversa,pour moi! Remets
en ses "mains ta nouvelle destinée,
car: un,avenir sur,lequel tune pon-
vais compter s'ouvre devant toi.. Je
‘te Teimercie d'être venue ici, je te
|bénis de toute.monâme, je.prie le
‘Seigneur. de te récompenser comme
tu le méniles…

Il se sotileva, posa un baiser -sur,le
 |ifront de sa fille, tendit les bras vers
Pascal qui leserra sursapuitrine,
tandis que le prêtre levaitune der-
nidre fois la’main pour 1’absoudre...

__ Madone cessa de voir et d'enten-
dre. Un brouillard s'’étendit surLabs

‘|-ses yeux; elle sentit-brusqnement
| ses forces défaillir, et Luc Auvilliers
la soulevant dansses bras l'emports
‘horsdé cette chambre de deuil.
“Olivier était mort ; lo vienx' Pascal

‘veillait dans la petite chambre avec
Victor Bérard. Ç
Luc Auvilliers et Pierre Lasseny

venaient de partir pour Paris. =.
Le soir même. ils obtinrent une

audience. du Ministre dela justice
Ce fut le docteur qui raconta le

long draine dunlPascal.
fit ensuite lexécit du dernier ime'd’Olivier, ek présentales lignes

tracées par le malheureux, lignes
. “

ei ’ £-‘ 5

ande loindelui, cette enfant

—Mabien-aiméeluidit-il,ionpère

par .lesquelles il se -reconndissait
coupable .du. .crime,pour lequel son
père avait été condamné, =

Bien des irrégularités s'étaient
glissés dans la façond'agir.de ces

l'arrestation :des misérables pris en
flagrant délit devol. Mais le Minis-
tre était un deces hommes qui ‘com-
prennent le respectet la sauvegarde
des familles. Il était impossible de
rappeler d’une façon publique le
procès qui avaitcoûté l'honneur au
vieux Pascal, mais il fut promis au
docteur et à Auvilliers qu'on lui
donnerait une satisfaction aussi com-
plète que possible. -
Tout ce qui concernait l’inhuma-

tion d'Olivier fut réglé de.telle sorte
que le mystère planant sur cette
affaire ne fut jamais éclairci par les
étrangers. :

Rassurés de ce côté les deux amis
rentrèrent à Fontainebleau.
_Jug.-Auvilliets avaitfait à Paris
une;commande d'objets de toilette
‘assez considérable, et lorsqu’au matin
le, vieux @Pascal rentra dans la
chambre que le -maître du château
avait fait préparer pour lui, il y
tronva tout.ce dont il était-privé
depuisprès de vingt ans. Le valet
de chambre:de M. Anvilliers fut mis
à sa disposition. Il se laissa raser,

| habiller, ayaut àpeine le sentiment
du présent, songeant seulement à ce
mort dont on préparait la bière, ce
mort qui avait été sa seule tendresse.
_ Un coupfrappé àla porte le fit
tressaillir ; Madoneentrait.

Elle eut presque; peine a recon-
naitre celui qu'elle.avait toujours vu
couvert de la livrée,de la misère. La
taille de Pascal étaitencore droite,il
semblait n’avoir jamais quitté le
vêtement d’un homme du monde.
Ses cheveux blancs, donnaient uné
majesté douce à son visage coupé
Parla cicatrice del’horrible blessure
Tegue à Gagny." :

adone était vêtue de:denuil: .
. —Viens! dit-elle... ,. —, +2-

ferminer les constatationslégales et
les préparatifs de l’inhumation. Le

prêtrepriait devant ‘labière.  Oelui
qui ayait véculoindesichosesdela
oi quittait de terre environné de
toutes lesprières, de toutes les graces
dentla religion comble ses fils. -
“Dieu. et l'Eglise ne voulaientplus

voir que son repentir.
UE . Ve .
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Auguste-Aubry, ledoctenrLasseny
et Pascal Marsan setrouvaientréunis
dans la bibliothèque’du château de
Luc Auvilliers. - 00!
Le, vieux graveur'gardait.shr son

visage la trace des poignantes 6mo-
tions subies, cependant un .chan-
gement complet s'était opéré en lui.
a taille s’était redressée, il portait

plus haut la tête. Sa voix retrouvait
les sonorités d'autrefois, quand il
était fort, actif et robuste. L'invin-
cible fardeau chargeant ses épaules
venait d’être secoué par lui. Devant
les hommes qui lui serraient les
mains, l’encourageaient et l’hono-
raient de leur amitié, il pouvaitlever
la tête.Son honneur se trouvait lavé
de toute souillure, et non seulement
il respirait à l'aise, mais il compre-
nait. quela vie de Madone recevrait
de ce changement une amélioration
nouvelle: .. :
—Paspal, dit le docteur.Lasseny,

tout ce que lajustioe peutfaire sans
bruit, afin de vous laver d’une faus-
se. imputation, a 6té réalisé. Pour
tous œux qui" vous connaissent,

‘| vous êtes un héros et un. martyf,
et nous n’avons qu'an désir : vous
faire oublier vos anciennes souf-
rances. S'il est encore quelque chose que mous puissions faire
pour-cela, avonez-le sans honte. Si

LL 44 , Ty A .LR ', : ; +
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deux amis depuis le moment-de|

Tous denx descendirent. On.ayait

voussayiez combien defoisj’aisongé
A vous durant vosannées douloureus.
ses, Vous vous empresseriezdeme
fournir l’occasion de vous dédomma-
gér dupassé. La»
Vous n’avieZ'rien à vous-repro-

‘cher; monsieur. ‘J’avais voulw’tout.
ce: qui arriva, et jene gardais To
droit d’adresser de reproches a per-
sonne. La volonté de Dien est faite: -
Sur .1s fin de ma,vie je retronve des
amis, je ne saurais demander davan-
tage.. Le docteur Lasseny offrit jadis
deretirer sa plainte, afin d'éviter un

procès que nul ne pouvait plus
arrêter. Même au milieu des ténè-
bres enveloppant cette cause, ténè-
bres que j'épaisissai afin d’assurer
le salut d'Olivier, il a cruà mon
innocence... Maitre Aubry, mon
avocat, a offert de la prouver.
momentje tremblai qu'il y parvint...
Je n’ai donc qu'à vousremlerciertous
etd vousbétir. Co
Notre vie àtous deux va chan-

ger, reprit Luc Auvilliérs... Vous
êtes-mon dernier, mon seul parent;
maintenant ‘que je vous ai retfouvé,
je vous garde.. Oe point n’est paë le
Plus‘difficile à régler entre nous.
Quand l'estime et la sympathieraÿ«
prochent les hommes, c’est pour la
vie.Il nous sera facile de nous
aimer. Si. vous avez vécudansla
souffrance, j'ai souffertde l’isolement:
Nous .avons égalementsoif deten-
‘dresse…Oette demeure ‘qui me sem-
blaittrop vaste paraîtradésormais,la
plusgaie du monde. ‘Vous acceptez,
W'est-cpas ? à
— J'accepte, puisque vos- amis

affirment que je le Pais faire, sans
Jetersur vous de déconsidération. .

grave, Pascal,une-qüestion qui.vous
Trouble dejà le cœur. Vous avez
prouvé, jusqu'à l'abnégationla plu
abiolue votre asset àRT
de Oléiré. Aprèsl'ävoir aimée,proté-
gée, sauvée de la misère et du mal-
leur, vous avezrenoncé à elle pour
luiassurer à l& fois l'éducation et la
forturié. Madone a di prtuné. Madone à grandi près d’une
femine ‘digne ‘de toi = estime, - et
votre courage depuis six annéesa
certes égalé celuidont autrefois vonsavez donné des 'prenves, Maisdé-
sormais les obstacles.qui. vous sépa-Sidlrecpouvezvivréprèsd'elle. 2
“—Il'ne manguiera.plus rienà moù

‘Bonheur, dit Pascal, quand’ ogite
etfailt se" trouvera au milieu“de
‘nous. : 2e CL

=Voulez-voüs.aller lui, apprendre
cs'ciehgementdbavio Toa
“Un "ombre ‘de regret passa sur.le
|visage duvieillard. ; NEL
Il songesà la douleur deNathalie,
jil’ent peurde so montrer ingrat..
: —Je ne mesentiraispas ca couras
ige, répondit-il. Mme Lincelle - atira
le . cur ‘brisé de ce qui fait aujour-
d’hui notre joie à tous deux. Je vous
‘ensupplie, chdrgez-vous de cettepre-
imière démarche. Affirmez-lui - que
noas ne laséparons ‘point de cette
enfant d’une façon absolue ; nous
sommes proches voisins à Fontaïne-
bleau'; à Paris élle verra Madone.
chaque jour... Il y aurait cruanté et,
injustice à lui retirer une* tutalle
qu'elleexerça avecautant d’intélli-
gence ‘que de cœur. Quandje me
souviens de notre rencontre: dans la
forêt, de son amitié crôissante ‘pour
l'enfant, de sa pitié pour moi -qu’elle
offrit de ‘recueillir, je me sens péné-
tré.pourelle de tant de respect et’
d'amitié que l'idéede l’affliger me
trouble plus que je ne sauräisle,

—Eh-bien lfit Luc Auvilliets;jo
remplirai cette mission. =",
Auguste Aubry se leva : AITa

—Je continuerai à me chargerde
vos intérêts, lui dit-il ; soyez ‘tran-
quille, tout ira pour le mieux.
:—Quandà moi, ajouta Pierre Las-

seny, je me .considère cofnmeétant
de la maison,je reviendrai d’autant
- \ - i¢
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plus souvent que Mme Lincelle aura
divantoge .besoin de mes conseils...
"*—Vous partez’ aujourd’hui? àe
manda Pascal à Auguste Aubry.

Prendronsle premier train...
: Les quatrehommesse.serrèrent Ja
main cet Luc Auvilliers conduisit
ses, amis jusqu'à la grille du châ-

=<J’accompagné le dodteyir.Nous

WR... : ; ‘

“;Rentré danssa chambre, il s’aban-
donna À une. révérie au milien.de
quelle passaient tour à tour Ma-

done et Nathalie. Au moment de se
rendre chez Mme Lincelle et de lui
expliquer le changement survenu
dans l’existence de Madone, il com-
mençait à s’effrayer de sa mission.
S'il avait connu les angoisses de Mme
Lincelle il ent jugé qu’elle lui serait
imposéible à remplir. J
“Quand .Madone rentra chezla
June femme, après avoir assisté aux
erniers moments de. sonpère, elle

se trouvait dans un étatd’abättement
querienne” saurait décrire. Les
© grins‘qub son pèrelui avait caûsés
s’éffaçaient de ‘son souvenir, ellene
voyait “plus -què cette mort. préma-

~

. ture, enveloppée ‘d’une “Sprte de
douloureux mystère.On ‘lui. avait
‘permis de bénir sa’fille, et Olivier
l'avait fait plutôt avec l'humble

© Teconnaisssnce d'un homme" a qui
l’on accorde ‘une favéur supréme,
Plutôt qu'’avec-la majesté du ‘père
que Dieu rappelle à lüi. Tandisqué.
celuiqui l’avait poursuivie, menacée,
toûirmentéeparaissaitobligédecacher
sa ‘mort, le vieillard qu’elleavait
tant aimé, ce grand père dontelle
appréciait à là fois les talents et les
vertus ‘ paräissait grandir devant
tous'éetix quil’entoüraient, Pendant
qué-le'convèi‘entraînait Oljviés à saD

dernière deménur,Pascalprénait:nne :
‘pliysionomie, neattitude nouvelles.
La transformation. était" complète.
L'artiste ‘intelligent, l'homme , du
mionde retrouvait ‘sa ‘ place. Avec
Oliviér il sétiblaitquèl'oi dépostt
Mattéd'dans 16” cotdueil. Oes idées,
‘Ces souvenirs; ce mélange desaçènes

- passées, ot'deschosesde l'avenirlui
étreiguiaient‘ls’ cŒar. Après être
restéeenformés ‘dans’ sa chambre,‘ellsddivondit of cherche Déjey..” ‘Depuis quéldi temps sonamitiépont Vinstitutride” a süconpait, besucon
grandi. “Avecdeitionbrie :
du cœur, eHe* dévitté quels jeune
Irlandgisé" souffrait, bins so rendre
cbimipte'de sa soûffrance., Elle-même,

, sains s’avouerson secret, perdaitde
sa gaieté enfantine.Sansrien s’avoüer,

- elles se. coriprenaient. L'Irlandaise
parlait des épreivesde son enfance,

fr “Va, aasoki Sté ee fe le’. ; _-

atteintes, de ea mère, dbntlésou-
venif ¥urvivaità “14, mort.Mais Sil
Madoné essayait” de "faire luire an’
-espoir dans’cette’existence vide de
joie, * Daisy" heesutit “la"" tefe: sans

. Tépondre.
::2-AVez-vous “ddhc& fenoncé à vous
marier? lui’démanda Madoné, tändis
quetoutes detix se
e couvert de'tilleuls * °° 117
‘Oui, répoñdit Tiländaise. Je no
coñsdhtirais jamais à devenir.la:
femmed'un homme quejen’aitnerajs
pas d'upie-fagon absolue, et celui-là
s'aperçoit à peinequej'existe..

: 2Tous Fous trompez, ditdouce:
meht Madone, tT 

“1 Cora Ds

“—Qu'ensawez-vops ? ol

Pensez-vous,Daisy, -quejen’aie.
point étudié, ce qui se passe autour

le moi. Quoique bien enfant encore,
jegomprends tont.cequi,touche aux
hosesducour, croyez-le.. et Victor
Bérard se send se dissiper sa tristesse
ue lorsqu’il s'approche de-vous: M.
üvilliers en fait grand cas, ilse

montrera, je le crois, généreux:à|
son égard, et j'ai toujours cra que
vous deviendriez sa. femme...
‘—Moi ! Vous vous trompez, Ma-

done. Tout nous sépare, au contraire
Quandbienmême j'éprouverais pour
ae Be ta C5

: | à çÇ

 

roimériaiontsou|:

lui cette sympathie dont vous parlez’
n’avez-vous point deviné. que som
imagination pônrsuit unautrerêve...
—Je le sais. Co
—Vous ajoutezque M. Auvilliers

lui fera’don' d'unefortune... =
Bi” cela’ arrive, nous n’en serons,
que.plusvite séparés, puisque jé siis
pauvre... _-

“ —Pourquoi Mme Lincelle n'imité-
rait-elle'-pas la générosité'de M. Au-
villiers ? ce LS
—Je ne suis pas né pourle bonheur

croyez-le Madone.
—Et inoi, je reste convaincu que

toute créature à droit à une part de
joie que ciel tient en réserve pour
elle.

Les deux jeunefilles s’interrompi-
rent en voyant accourir le jardinier.

Il portait une lettre sur un pla-
teau. ‘ Le
—Qu’y a-til ? demanda: dotée:

merit Madone.
—Unelettre pour miss O’Kelley.
—Pour moi!"répéta l'Irlandaise,

vous devez vous tromper; Joseph. -
Jesuis orpheline, depuis la mort |

de ma mère je n’ai fs-reçu une
seule preuvedesouvenir venu’ d’An-
gleterre. LP $ 0
—Envoici tout de mêmeune,

miss O'Kelley, avec:de vrais timbres

anglais. Madamé m'adit-d'accourir
vousl’apporter. Ps de
—Je ne sais pourquoi, j'aipresque

peur, dit Daisy, j’en/envie delàprier
de la décachetér. thea
—Au moment où ‘s’éloignait le

facteur, - reprit’ le . doméstiqué, * M.
Auvilliers entrait. Haitne
—Ah! fit Madone, ilest'là&, =‘:

-Oui,mademoiselle, engrande”éon-
férence'avec Madame, - (0M

. —Esteilvénuseul 2'démandg’*Ma-
dome! uni he. oo Co

.» — Faites excuse, * mademoiselle,
son secrétaire-l'aécompagnait” *

—Sait-ilque nous sommes161%
—Oni,:mademoiselle;'muis'väyant

que j'apportais une lettré'il" ‘aétaint
e vous déranger. 7 :0 2-5
—Qu’il vienne!-dit"Madone avec

empressement; qu'ilViénness. -*
-A quoi-pênsez-vous? demiändà

l’institutrice.’ ” note ere
- —I me'sèniblé que*ma*destinée
s'accomplit-là-bas comine’la'vôtre Ya
s'accomplitici. ‘°° 19 A 88 UE

—Que le" sebiet >dé!Vofre*vieet
enfermé:dans cettelettre. | - WW

—-Folle! LEEa
—Point si folle! Me permettez-

vous d’en acquérir-la certitude ?
—Volontiers. Co
—Déquelle fagon quece soit 2-
—Sans doute. -

—Qu'avéris-nôus - besdintdssapre:
sence:2707 TE 0 TR
: —Elle est indispensable pour l'é*
‘preuveà'laquiéllé je“dôis ‘le souïnet-
itre. WENSat an
. -==Pas:‘devént-‘mbi ! “OH !pasdes
vantmoil.ce D se
—Au contraire, Daisy. : + Ho

- Victor:Bérarä apparaïssait-à“ l’éx/,
‘trémité dè l'allée, ~~ 810%

—Accourez vite, lui dit Madone.’
Mme Lincelle traite sans doute en'‘ce'

uousn’oserions pas ladéranger. D'un
autre côté miss Daisy, laplus crain*
tive des créatures, n’ose décacheter:

d’apprendre une nouvelle fâchëuse:
et noue voulons, elle et moi, vous:
prier d'avoir du courage pout:deux,
et de décacheter cette lettre... ;
—Mais elle renferme un secret:
—Je n’ai point de secrets, #6pondit

Daisy, en secouant-la tête. -
——Ainsi, mademoiselle, vousper:

mettez... - - : 01
._—Oui-:certes, Je fais plus, je vous
eÀprie ; je ne sais'pas pourquoi cette:
lettre m’effraie. : =
-+— Rassurez-vous, mademoiselle,

elle est d'un notaire. 1e Be : —D'annotaire ! Que peut-il.me

Casta|:

avait adouci l’agonie,

Unelettre dans laquelle elle redonte| 
 

vouloir ? 1
—Je vais vous le:dire: = - =
Victor jetales yénx sur/là"lettré‘et

poussa une exclamation de surprise.
LMais il s’agit d’une bonne nou-

velle Mademoiselle. Vous souvenez
vous de cette vieille dame, Solomé
Schipp dont votre. mère futla gar-
dienne, et qui finit par vous aimér,
en dépit‘du peude sympathie que
d'ordinaire elle Eprouvait “Pourles

enfants...
—Oui/monsieur…
‘Ne vous eouvient-il pas qu’en

mourant, non seulementelle vous
légua une sommede dix mille francs,
mais qu’elle ‘déclara qu’elle laissait
un second testament qui ne serait
ouvert que plusiéurs années après sa
mort: 0 © ne .
—Jelme souviensde cela,monsieur.
—Ehbien ! vous héritez de Salomé

Schipp, dont la fortune se monte à
environ vingt-cinq millelivres ster-
ling....ce .qui équivautapen près à
six cent mille frames:

Six cent millefrangs 4 moi!
s’écria Daisy. . ~~ 7
—Et- dont vous““ferez, j'énsuis

sûre, un excellent: usage; répondit
Madone.? - = oe

Quel, bonheur pour vous, miss!
Vous possédez désormais I'indépen-
dance, la‘ facilité de multiplier le
bien autour de vous, et je sais que
privéede'ces ressources vous trouviez
cependantle moyen:‘de soulager les
pauvres; il n’y aquemoi qui-perdrai,
vous méquitterezs. : 5" 7 ..

Victor: érard’prit 14'main'déVins:
titutrice. PT ET ARTS
“Vousavezétécompatissantepdur

moi, ‘Tai’-ditil;jo"tne ‘réjouis‘dé‘ce
changement'de fortune. Ce,
—Boyez sût qu’il ne changera’pas

mon cœur, répondit Daisy. 7
Eilés’assit entre‘ Madoneet‘Victor;

l'entretien‘ roula sur” cetté vieille
femme _imélade‘ef morose dont élle

et qui s'était
souvent-d’élle'avant-demourir.
‘«-Qe-quejenécomprendspas, dit
Victor; c'ést/qu'èlle ne vous aït‘pas
légüé-tout'de-suité la fortüne q''èlle
vots ‘dorine aujourd’hui. cb
—Elle a bien fait d’igir de la sorte;

Oe

ist

 

répondit miss O'K6Hy. Elle 'a voülts
‘* [qdie"j'épprisse à‘plier ma-vie‘sous'lé'|-

joug' de‘ Finfortunë: Il n'eut‘peut-
être pas étébon pour/moi dedevenit-
rièhe trop"vité" “Le”mälhbhr-rend
dompatissänt ‘dux ‘Abilleurs d'autrui
et je dois à mes propres chagrins ‘de
savoir un’ peu ‘cdrisoler les autres,| dépasse ‘
Non, je ne regrettersijamais d’avoir, à |. “ —
l'écolb de l'adverbité, appris qu’il

| fullditplierséGaräotèré atses roûts
aux souHaits-ét ank volotités'de'nds
amis. Je n’étais pas sahs‘doutedigne|
alots dé‘ cette fortune, j'espèré main.
ténant enfairs un noble usage: Vous
émettiez' la’ crafiitede‘me pefdre,
chère Madonë! soyez -tranquilté ! ai
l’institutriée ‘ s'efface, la’ ‘odinpagne
vous reste: ‘ Il me tarde d'apprendre.
éette nouvelleàvotrémète adoptive:
nous ne devons'pointlatroublerdans
son entretien avec M.‘-Auvilliers… -
:peut êtrë" tous deux patlént-ils de |
Vous... te 7 pre 13

moment des questions ‘graves, et | Ilsnt tonjotire beaucBup à'dire,
ajouta Victor Bérard. LL
—Nesoyez pas méchant! répondit
doucémentDaisy. Le
—Moi,méchant!Ne le croyez pas’

J'ai pu'tfop suivrel'élan emporté de
mes Teves, et m’abandonner ala
fouguédemonimagination, maisj'ai
su deptib-léngtemps finir avec ses
folies,ét-vous-mémie; avezaidé à les
‘chasser de mon esprit. * Votre ‘droite
raison et votre sympathie franche
ont plus fait‘four ma guérison’“que
vous ne pouviez le prévoir: -

Victor Bérard regarda le tranquille
visage de Daisy. Pour Ta première
fois, il vit cette jeuefille telle qu'elle
était : belle d’une. beauté intérieure,
et -répandantautourd’elle upchar—

yl

me sériéux. TŸrqu’à-ce moment,: Crate LOL

 

TE, eC
tandis qu’elle soyiffrait. dece qu'il
:appelait les coquetteries de Mme Lin-
celle, ilavait” goûté près d’elle-axiô
sorte de repos ; il s’aperouttout a
coup.’ que tandis qu'ilcherchait la
consolation ‘de sadouce- parole, elle-
s'était lentement insinuée dans sôn .
cœur et ‘l'avait-conquis sans même
u’il lui fût possible de s’endéfendre.
En cherchant l'oubli il avaittrouvé
due cecharme le subjuguait. |

Unesuuffrance aiguë et rapide lui
-| traversa le cœur.

—Il y a deux heures j'aurais pu
lui apprendre ce qu’elle m'inspire,
pensa-t-il, cettemaudite lettre gâte
tout. En vérité, j'ai bien peu de
bonheur! Pourquoi faut-il aussi que
miss O'Kelly devienne subitement
riche. aE 2
Madone devina une partie de'ce

que pensait ‘ Victor . Bérard, et elle
sourit doucement. ON
Lajeune Irlandaise paraissait’ ‘fa-

dieuse. LE
. Tandis que tous‘trois: demeuraiènt
sous le couvert detilleuls:'LutAW
villiers avait avec Nathalie‘ un’ en=
tretien plus graveencore“guecelui
desjeunes gens: #0 :
Mme Lincelle n'ignoräit pas que

des événeménts' tétieux se‘passaient
chez‘Luc Auvilliers ; mais” celuici,
dons la crainte d’affliger 1a jeune
vouve, n’avait pas voululuirévéler
pour! quelles raisons la‘présence de
Madone y était ‘indispensable. On
avait caché soigheusement'à«la jenña
fille quels‘lièns l'attachaient ‘à Luc
AuviMiers ~~ ooo ae non

Il appattenait à'célüi-ci-senlerdéiit
de le révéler à la -jétüinefilleét-à
Nathalie. a CEE
=Madone- était'Aentréé’’én larmes,
pleurantlepèreGäquelil‘dvait“par-
donné, ‘et Mime Lincélle, tout en”‘es-
sayantdela consoler avait ‘’considéré-
la'mortd'Olivier‘ cofime"*n:bierifait
dé‘lé‘Provitite,vitvt
*Bn voyant vepira‘ellsLue Auvil-

liers, la physionomie‘ gräve, ‘douloë:
reusememe, il’prévit quel des évane-
ments ‘plus importants que”lapétted'Olivier L'étaientpacsés. pert
Ses’ miaingse tendir rs’ Lu

didémanda “d'uné
voix danslaquelle‘
dlinquiévude. - °°

\ et vers’ Lud
Auvillieiset elle 1üt'Héman a dune

6" Vibiait’ jindorteCron

* —M'aÿprendre2-vouenfince’qui ~
vient'dese passer? '

Vi“ —Je silis'venu'Hôdi-cela: spinal
Auvilliers! nia"jo “puibse die
jé © vous:ehsupplie;’ dementez
vainèüéquemon allection poûr vous

‘quèje“pourrais’ exprimer:
bav.z doc à m'apprendré

db dotdloureuses nouvelles ? °° +:
| {LElles’ ‘volsréjouirontetvs,
.attristeront tout ensemble.

=~

+ 7

—Vvo

—Parlez, parlez vite! Je ne'sdis |
souffrir aie ingniétäde * semblablea
éaqui nie torture depuis deux ‘jours:
“LicAuvilliersritplace dans an

‘fautenïl près de Mme Lincelle;puis
après ’l'&voir ‘ contemplés avéo-tñé
expression de sollicitude mêlée‘de.
:rebpeot, *il * “luidematidà‘encore tin&
‘fois de lui pardonner lapeine ‘qu'il

 

    

 

allait lai’catiser. RR
, —MonDien !dit'Mine Linoelle, de
iqite ‘vous avez àapprendredoit
idôtic mië-broyerle cœur? © 1:
‘; —-Permettez-moide reprendred’ülir
‘pau ‘haut tout Ce que je dois vous
révéler aujourd'hui: Vous n’ignorieZ
ni les persécutions dont ‘ Madone-
avait’ été. viotime ‘dela partdesom
pére, ni les soinsqie’ Matteoavait’
prié poux‘l'en préserver. Laissons .
encore pour quelques instantsà ce
modèlede-tendresee, à ‘cet:admirable
père, le fiôm sous lequel ilsé cachaït,
et dont'la'révélation a étépour tous
tous ‘ne cause de trouble et‘dejoie: -
Madoneavait unennemi: son. pères.
un protecteur dévoué jusqu'aumaïs
tyre: son aïeul… Rien ne pourid’
payer :à celui-là sa générosité,sa -

nté, son dévouement admirablé: Dieu a rappelé le misérable qui don-
na spvielaparesse,àJadébaltahio

; +
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et aûcrime ; OlivierMarsan mort,
. Madonerester ‘heureuse et.libre.

—Ainsi, Madone peut reprendre
ce nom, en attendant que son adop-
tion légale lui en donne un antre ?...
—Son véritable nom est: Marie

Marsan ; ceux qui l’appellent Madone
semblent l'avoir deviné. ,

._ —Et sonaïeul, parlez-moi-de cet
homme étrange qui .inspireune in’
vincible sympathie, et semble cepen-
dant prendre à tâche de détruire
l'impression qu’il laisse.
—Nous avons tous subi ce double

courant d’idées, Madame. Jusqu'à
ce jour Matteo a vécu entouré d'an
mystère qu’il épanquissait à plaisir.
Ne pouvant dire son nom ni révéler
son passé, il s’est enfoncé dans
des ténèbres volontaires. Une seule
passion a dominé sa vie: l’amour
paternel, et cet amour s’est tour à
tour reporté sur Olivier et sur
Madone. Brisé, broyé par l’un, il a
chéri l’autre de telle sorte qu’il eut,
le courage de la fuir, afin de vous
laisser prendre et adopter celle qui
fut véritablement l’âme de son âme.
Si je croyais quela révélation que je

‘vais vous faire va grandement vous
affliger, ou- plutôt si je n’avais le
pouvoir. de -voüs consoler immédia-
tement, je reculerais devant ‘cette
confidence... Matteo re cachait, parce
que la main de lajustice Pouvait à
toute heure s’appesantir, sur lui;

Matteo s'’enfongaitdans  les- bois
comme unJoup dans la orainte des
hommes.Matteo. s'étaitenfai- de
Noumea, _, i. Ai
—Unfo

i ty :

—Un forost?
Ayant

‘ condamné à quinze années de galères
-. pour émission de faux billets de

. banque.
—Le malheureux! =
Seulement levéritdble conpable

n'était pas lui. ‘Son fils, qu’il avait
chéri jusqu’à l'adoïation, n'avait
mériténi son dévouementnisa’ten-

dresse. Viveur etdébauché, n'aimant
Nisa femmie guiétait’ n
fille quiétaital pts au:be
rendit conpable du crime que-lon:
attrfbia à sonpère.Graveurhabile,
i ange, 

controfly losbiodoIe que,
tandis que son:içomplice, fabriquai
le papier...Matteo iwigullissait,il crai-

_ goait'de devenir.ayeugle.- L'espoir
ue son fils sauvé par lui réparerait
© Passé, et se montrerait digne du

: sacrifice qu’il lui faisait, le poussa à
“ accomplir cettesublime folie. Tandis

“ qu’il‘l’envoyait à Nouméa, son fils
continuait à multiplier ses fautes et
ses crimes, et quand, il revint en
France il semblait avoir oublié àfla
fois, et: le père,martyr, etl’enfant
‘qu’il’ laissait sokpheliné. Il ne-se
jappela Métie ‘qu’en - apprenant;le
retour a’ Paris Yon “oncle million-
nairo. Oet oncle offrait une partie

" de sa fortune à l'enfant née d'Olivier
Marsanetde Claire.Auvilliers ;Claire,
la fille unique de ma sœur. Alors
Olivier se. souvint: de l'enfant.dé-
daignée ; cette enfant qui pouvait
lui donner l'opulence…l la chercha,
Ia poursuivit, et quand il la retrouva
ce fat pour un nouveau crime. Le
Père d’Olivier Marsan, caché sous le,
nom de Matteo, avait reconquis sa
petite fille, il l’avait emportée comme
un trésor; il la faisait vivre. du
produit‘de ses talents multipliés, et
jamais tendresse ne fut plus grande
que celle de ce vieillard. pourcet
enfant. Rdppellez-vous, Madame,
l'anion touchante de ces deux êtres,
la gaieté de Matteo excitant celle de
Pbnfant; son amour du travail, sbn
adresse et cette science générale de
toute chose, ce sentiment de l'art qui
s’appliquait à tout. 1,

ans cet homme nous’‘devinions
un mystère, et d'avance nous étions
certains qu’il cachait une bonne

- action. Il formait l’âme de Madone
son âme, et quandvous lui deman-
dâtes l'enfant lui sembla qu’on lui
arracha la vie. Il. vous la donna

i 4 f QE

ia 

geet uit .

jügé; *déti;dépôrte;

btaitun’ angd, sa’
re
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| dependant, car-pour lui'amour était:
aussi le sacrifice, ‘Il ne la vit qu’à la
.dérobée. Il vécut comme un errant,
se cachant dans l'ombre pour éfimi-
rer et voir celle dont vous faisiez une
jeunefille à votre image, si bonne et
gi belle,” que jamais plus ravissante
créature n’aura enrichi une famille.
Je ne connais pas d'homme qui ait
souffert plus'que Pascal Marsan ; je
n’en connais pas qui soit plus digne
d'être heureux. maintenant, pour
lui, l'heure des revanches est venue.
Tous ceuxqui le connaissaient et l'ap-
préciaient vont se faire un devoir de
lui donner autant de bonheur qu’il
subit d’épreuves. Il était pauvre,
il connaîtra le luxe ; il fut obligé de
se cache, le monde lui est rouvert. Il
n’en abusera pas. Car ceux qui ont
autant souffert que lui recherchent
la solitude, et la préférent.au bruit...
Enfin ce père qui se sacrifia pour un
fils indigne, cet aieul qui consentita
se séparé de Madoneafin de la voir
hecreuse, va" redevenir pare devant

us... :
MmeLincelle écoutait Luc Auvil-

liers avec une surprise croissante | Si
elle comprenait une partie de ce que
lui. disait Luc Anvilliers, elle se
rendait difficilement compte * de la
seconde moitié. de ses‘ confidences.
On eut dit qu’il s’efforçait de laisset.
dans uñb'sorté d’obscurité quelques?
unes de ses confidences. Son aban-
don: gardait:, des: réticences; et ces
réticences alarmaient Nathalie. Son

.qui neput soutenir l’éclat des. yeux
(de la jeane femme.1 0
- —Je--vous-‘ên° prie,”Laidit-elle,
revenezsur unépârtia.de:ahoses que
Aous venez de me -dire…J'ai mal
‘compris, sans doute ou vousvous êtes
exprimé d’une façon insuffisante.
Le fils de Matteo dont le véritable
nom,est Pascal est mdrt ;leivieillard|
peutreprendye son nom,il récouvre
sa liberté, et-inul doute,le sachant
innocent vous l'avez alors aidé à
Tetrduvérila considération: !perdue...
—Le docteur Lasseny m'y a puis-

| samment aidé! .7, =. .
‘—Je nen’en suis point surprise...

Voicipourl'honneuràPascälMit.
san… Vous avez ajouté quedésor-
mais: ‘il“retrouverait les joies-de l'a-
moupatérmiel.."VN
—Le fils coupable.est-mort, .nul

ne se placera-plus entre-Pascat-et sa:
fille, LT
—Ce ne sera pas moi, du moins!

Il y a longtempsdéjà,j'ai offort&ce
malheureux de le garder chezmoi
afin qu’il ne quitte pas Madone. = -..-

—Vous comprenez pourquoï'il‘eut
le courage de vous refuser?
—Je, le comprends mais:cette offre

repoussée jadis il peut:donol'accep-
ter désormais... 1 4:
—Pascal Marsan n’a pas seulëment

retrouvésa petite fille,il a maintenant
près de Ini, le grand-oncle de. Madd-
ne, un millionnaire venu dé-France
pour chercher cette enfant afin-de la
voir riche et heureuse, un homme
qui a épuisé les ennuis de la solitu-
de et qui a hâte ‘de se créer une
famille…Pascal lui à promis : de ne
Plus lequitter...
- —Ët cet homune, c'est-vons? de-
manda-Nathalie enproie à tnangois-
se croiésante, Vous êtes riche, isolé,
indépendant, Dien vous rend à lafois

tine du sang vous avaitfait veus
attacher... Madone est la fille de
Pascal, à vous deux vous allez me la
reprendre... Mais cela ne se peut pas
entendez-vous ! Je ne le souffrirai
jamais... Je tiens 3 Madone comme
si elle était ma fille ; elle-même ne
saurait m’abandonner sans déchire-
ment...
—Les droits du pére:;,, murmurs

Luc Auvilliers.
—Je ne les nie pas, je défends les

miens. Ma villa de. Fontainebleau
et monappartement de Paris sont

  
M

nt
“ :* « ,

essex grands pourque Pascal Marsan
~

—

regard\clair se fixa sûr LuéAuvilliers |

| femme sans parole, et comme uhe

une amie, une enfant a laquelle l'ins- |

-JOURNALDES CAMPAGNES_
y trouve une place .. Je ne le sépare
pas desa filie, je l’en reproche… Je
vous en aupplie, monsieur, mon
ami, plaidez cette cause.. On ne peut
pas m’enlever cette enfant... O'est
près de moi .qu’elle.a grandi, c’est
près de moi qu’elle trouvera lecom-
pagnon de sa vie...
—Vous oubliez quelqu'undans ces

arrangements, dit Luc. Auvilliers,
avec douceur.
—-Qui donc ?
—Moi. ‘ +

—Mais vous viendrez voir Mado-
ue autant que vous le voudrez. Il me
semble même que vous la voyez
tous les jours, cette enfant... Votre
sympathie pour elle, sympathie
d’instinct et d’élection tout ensemble,
vous a rapproché de nous de telle
sorte que voisins à la campagne, nous
sommes encore bien rapprochés à
Paris. ( Co
—Cela ne me suffira plus.
—Comment, voir Madone tous les

jours. :
—Je demande davantage.
—Vous nlellezpas me la prendre,

cependant?
—Je souhaite ne plus la quitter.

, —Et Pascal?
—Pascal m’approuve.

; —Sera-t-il dont ‘ingrat avec moi
-seulement!

—N’y aurait-il pas moyen d’ar-
‘ranger les choses? demanda Luc
Auvilliers en prenant une des mains
de Mme Lincelle.
; —Je l’ai cherché, c'est vous qui
ne tentez rie. D
* —Vous n’avez pas énuméré tous
les moyens.
—Je ne sais qu’anechose...
—Vous vôulezgarder Madone.
--Oni, et aucun sacrifice ne me

coûtera pour arriver a ce bat.
—Enêtes-voussûre? "°°
—Très sûre. |
—Me permettez- vous de

mettre à l'épreuve ? _
 —Je vous y autorise, et sl je.re-
pousse lacombinaisonqui meréunira
à Madone, considérez-moicomme une

vous

0;
mèresans cœuf. He
—Eh bien... UE Le 0
—Allons, ‘voilà que vous hésitez.

. —Oui, j'hésite, et je tremble…0é
-| n'est pas seulementle sortde Madone
qui v so décider,o'est surtout le mien
i..En vous par ant d’elle, il fant que
je vous parle de moi, et. voilà ce qui
m'embarrasse. Je suis un mauvais
avocat dans ma propre: cause.….

: —Oe que vous
biendifficile ?

* —Horriblementdifficile.
“. —Ne puis-je vous aider ? "+

-Non…J'gi failli périr dans vingt
tempêtes, j'ai été trois fois prizonnier
des sauvages ; j'aicru mourir de faim
dans une ile déserte, et jamais, non
jamais fje n’ai senti mon cœur battre
comme en ce moment...C'est que,
dans ces heures terribles il s’agissait
de tomber dans les flots, de se tordre
dans les angoisses de la famine, ou
d'être déchiré à coups de zagäies
avant. de. servir. de rôti à un grand
chef...Oette fois ilfaut affronter votre
raillerie pout-être, essuyer un refus
qui me rendra le plus malheureux
des hommes, et renoncer à un secret
espoir que ‘je caresse comme une
chimère. ©
MmeLincelle ne répondait pas;

tremblante à son tour, elle écoutait.
Luc Auvilliers, n’osant ni. l’inter-
rompre nile regarer. " :
—Vous aimez Madone, reprit.Luc

Auvilliers, tout est dans cemot. Je
ne vous demanderai point: quel sen-
timent j'ai réussi à vous inspirer.
Parfois me voyant reçu avec une
aménité si gracieuse, avecune affec-
tion qui me semblait -Sincère en
voyant qu’ane part de notre vie, de
nos sentiments, se concentrait sur
Madone, je me suis dit que vouà
n’auriez point de répugnance 8 

“et que peut-être
mettre votre main dans la mienne,

vous consentiriex. .
= .

Te : La
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avez a dire estdonc|p | Jose.© l'avait adopté Madone..Madone! Mais il

 

Luc Auvilliers n’acheva pas.
*? Il se leva et marcha dans le salon.
avec agitation. Nathälie était restée
plongée dans une réyerie profonde
Elle ne trouveait ni le courage de
répondre à Luc Auvilliers,ni laforce
de se répondre à elle-même.

-- Je ne pvis vous offenser, reprit
Luc, en vous avouant que depuis
longtemps je regarde, comme le but
de mes espérances, de vous voir con-
sentir à devenir mafemme. Jusqu'à
ce moment j'ai tentéd’arrêter sur
mes lèvres l'explosion d’un sentiment
que vous devez croire, que vous
croyez vrai. Vingt fois j'ai pensé
quej'aurais le coursge de vous sup-
plier de me confier votre vie. et vingt
fois j'ai reculé… Cependant vous me
témoigniez une sympathie constante,
quelquefois même, votre amitié allait
pour moijusqu’à l’abandon, j'ai espé-
Té. que vous me compreniez... que
vous me saviez gré de mon silence,
et que. Puisque j'ai commencé cet
aveu, laissez-moi continuer... Vous
êtes une femme douée de trop de
cœur et detrop d’inteiligence pour
ne point m'avoir promis depuis long-
temps… Si vous n’aviez au fond de

- votre cœur résolu de récompenser un
.| jour cette amitié profonde, ce dévoue-
ment absolu, m’eussiez-vous permis

-|de venir chaque jour à votre foyer,
auriez-vous encourag&‘ tacitement le
sentiment que vous avez laissé gran-
dir en moi.. co

Nathaliecacha son:front dans ses
mains.
‘” Que pouvait-elle opposer aux paro-
les, aux raisons de M. Auvilliers ?
‘Elle se souvenait trop, en effet, pré-
venue ‘par Bridgett. du. sentiment
‘involontaire qu'elleavait fait naître
dansl'esprit de Victor Bérard, afin
de ‘lui enlever toute espérance,elle.
‘avaitlentement mänifesté‘sapréfé-
rence pour Luc Auvilliers. Celui-ci
avait le droit de le dire : loin de le
rebuter, et l'avait encouragé. En
‘croyant .accomplir un acte de droi-
ture elle s’était, à son insu, rendue
coupable d’une. imprudence d’une
faute grave, peut-être... Et cette

omn réparer ? Sans
-doute LugAuyilliers lui. en fourni-
jrait le moyen,‘nfais unelutte s’enga-
-geait entre elle, violente, douloureu-
re; : Elle estimait profondement Luc,
mais ‘elle n’avait jamais songé à en .
faire son mari. Jameis même elle
n'âvait crusériensement qu’elle con-
tracterait une alliance nouvelle.
Sentant au:‘fond ‘de son âme un
Puissant’ besoint. d'affection, elle

s'agissait pour elle de la garder ou
‘de la perdre. Luc Auvilliers n’était
plus désormais un ami heureux et
reconnaissant désireux de trouver
place au foyer de MmeLincelle;
c’était le chef d’une famille reconsti-
tuée, attirant à. lui tont à la fois
l’aïeul et la petite-fille, leur prodi-
guant avec les tendresses de son
cœur toutes les jouissances de la.for-
tune, reprenant Madone ‘pour: la
rendre plus heureuse encore .que
Nathalie n’avait-pu le: faire jamais,
puisque près d’elle, son grand-père
n’avait pu trouver saplace. *

L'idée d’un nouveau mariage pou-
vait paraîtreétrange à MmeLincelle, .
mais la pensée de se séparerde Mado-
ne Jui était insupportable. Ps
Dans le conflit-des sentiments qui.

se formaient, se confondaient dans
son espritet dans .son cœur, elle se
sentait incapable de répondre, et de
grosses larmes roulaient entre ses:
doigts. or
—Je ne pensais pas, dit Luc avec

unetristesse mêlée d’amertume, que-
ma demande pût vous aflliger àGe.
ponit… Je le regrette, et j'en souffri-'
rai longtemps... Permettez-moi de
me retirer, pour ne point prolonger
une situation doublement pénible.
En ce momentla portedu salon

s’ouvrit, etMadone parat.
(A suivre).
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(MACHINE4 COUYERDES (BUFS)

LT
A.Apeux JEdeplusieurs p

fabriquons m: tenant de petits
dela capacité de 100 et 200 œufs.

Ioubatours‘de 209,; œufs $ &

vs 5 300 € .…
800 «13

N.B.—Nous les fabriquons que sur commande,
Avec nos incubateurs vous pouvez faire couve

toutes espèces d'œufs ensemble et à lamême tempé.

Nous avons un incubateur en opération à notre
entrepôt, 5ep1,xtrue Sanlt au Matelot, qui

Le public estinvitéà venir le visiter,
L'éclosion aura lieu le 2 AVRIL prochain.
Cette dernière période de l'incubation est surtout

très intéressante à voir,

A. TOUSSAINT & Ore.
NF" Nous avohs réduit les œufs de nos célèbres
CANARDS PEKIN A $1.50 pour IS et $8 le |.

Québec, 23 mars 1889—mm 42

nnes nous
ts incubateurs’
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ESTABLISHED 1845,

oldest and most ular _sciontifio and
Ta ne fod d has themechanical paper published and
circulation of any paper of its class in the world.
Fully fllaatrated, Prostest class of orspecimenEngrave Published w. ings. ookl Bend fo
LRNCO.$3 a year. Four memonths’ t Cireg

PUBLISIERS, 861 Broadway,

| ARCHITECTS&& BUILDER
Edition of Sclentific American.
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andasorpublic” and spesinations,for the use
£300 as contemplateBelding, cs $2-50 à y
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TRADE MARKS.

Handbook, Sh

IncaseSites avaletoMortCo,andprocure

fainadiate ction. ‘Bena forHanada
boo!oORCae forocks, charts, made

BMUKN & CO., Patent Solicitors, À
GENERAL OFFION: 361 BROADWAT,xT

Québec, 13 décembre 1889.

vuesoce vs

LeBaume&Anonpourles Pou-
inons a été présenté où public aprèsquess |.

dixleur pour Ja guérison certaine. do cos io Co
eut dtd ple sh ;

ve!Hine& force les poumons àse dé-
r du ph

“sécrétions et purifiblo sang ; guérit 1cs parties
oe . irritées; donnedelaforcenuxorganesdigestifs; . - )

rmale ot donne do 1a vigueur À tout 10

Bai sh yA,

’
=

  

 

   
  

 

Cn ' SANTEPOUBTOUS.©. |,

0Piluleset Unguent Mansy oN

oo" LES PILULES. 2 =
Friellesicoréigent.tous les Déringementrdu;FOIE,&Yatsromic ;

et des INTESTINS. "
Biles furtitient*et, crstituent la sants à des Constitutions dfle rées, alos sous wap;nestimeis

Ç dans Joutes les Maladies particulières au soxe fom: i:“detoute Pour las
. Kirfants ainsi que pour lespersonnas dgébe'hont lovaiui Jos: He

i :

L'ONGUENT To ‘
fat un remède in/aillible pour les Maux de Jam»es, ceux des Seins. Hiyssures: à duo nes,

Flaies et Ulcères, Il est faux pour la Goutte ot Rhumgtisine,

Bt pourtous les Dérangements de la Poitrine il est de même sons égal

POUR LES MAUX DE GORGE,LA BRONOHITE, :
woo LES RHUMES, LATOUX, ¥

Sontièment ‘Glanduieux, et toutes les Maladies de la Peau, il est sans rival et pour {es membres
coutractés et jointures raides il agit comme un charme

br—— 

Ce Médecines sontpréparées seulement à l'établissement du PROFNSSEUR HOLIAIWAN,

78, NEW OXFORD STREET, auparavant 533, OXFORD STREET,

Et sevendent à ‘8. 13d, 28. 9d., 4s. 6d, 11s,, 22. et 33s. le Pot ou la Isulte. “Lo: pouc. ins a teal
"dans toutes les Pharmâcies de l'Univers.

Les Soheteurs sont priés de Som ‘l’étiquette quise tréüve sur chug Pol et Boire, du
nya pas l’adresse 533, Oxtord Street, Londnr, à* «4de la falssGcation. . ‘
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Grand RESTAURATEUR NEll-
VEUX du Dr KLINE pour tonesIolen

toda | MALADIES DU CERVEAU KTDES NERFS. sels
mes cuve ‘ certaine - les a®ections wervenses, les

convulsiMns, l’épileprie, etc, INVAILLIBLE.s’il est pris:
suivant la direction. Aucune comvslsion après la
premier jour d'emploi, Directions et une bouteille -
de $2.00 sont envoyées gratuitement sex malades
de convulsions, pourvu, qu'ils paieñt le prix de.
l'express pour l'envoi, Envoyez vos noms, l'adresse
daBureau de Poste et de l’express du madale au
Dr KLINE, 931 Ruz ARCH, PHILADELPHIE, PA. -
‘Voir les Droguistes DÉFIEZ-VOUS DES CONTRE-
PAÇONS.
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